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OBSERVATIONS PRËUMINÂIRES 



Chargé par le gouvernement de dresser la carte géologi- 
que du massif de Milianah, j'y ai consacré trois années de re- 
cherches, depuis le mois de juin 4856 jusqu'au mois de juillet 
4869. Mes études, dans Forigine, devaient embrasser la tota- 
lité de la subdivision, mais j'ai dû me borner à la partie 
située au nord du Ghélif pres4ue achevée, lorsque la réorga- 
nisation du service de la carte géologique de TAlgérie m'a 
réservé une circonscription importante dans la province 
d'Oran. 

Je donne ici une explication suffisamment détaillée de ttette 
carte géologique ; mais, à la rigueur, ce n'est qu'un très lar- 
ge résumé d'un travail descriptif que ne comportait pas 
l'imperfection des cartes actuelles. Des améliorations y seront 
certainement introduites lorsqu'on possédera de meilleurs do- 
cuments topographiques ; mais en l'état, ce travail est com- 
plet et peut répondre aux vues qui ont motivé son exécu- 
tion. 

J'ai cru devoir sortir du cadre purement local de ce mé- 
moire descriptif, en faisant ressortir les faits de géologie 
générale, que cette étude a permis d'élucider. Mes observations 
ènAlgérie, commencées dès Tannéel 4853 dans une autre 
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provinee, ob j'étais ingénieur d'ane compagnie indastriella, 
m'ont permis d'introduire des améliorations notables dans la 
classification des terrains tertiaires, qui sont beaucoup plus 
compliqués qu'on ne l'avait cru jusqu'alors. J'en ai discuté 
les caractères généraux et j'ai lieu de croire que ce travail 
auquel j'ai dotiné^ toits, mes soM, pattrsïfi $Mdd quelque 
utilité et servir un peu de guide pour les explorations qui se 
font sur les autres points de l'Algérie ; j'espère qu'il pourra 
éviter à mes collaborateurs des tâtonnements que j'ai dû 
subir. 

Dans un pays aussi dépourvu de ressources scieotitfques 
et où Ton ne peut se faire suivre d'un Volamineut bagage 
bibflograpfaique, réduit en outre à puiser dans des soavenFrs 
âusceptibfes d'être eifôcés ou confus, j'ai été obligé dfe négli- 
ger féténiedt pâléontologique le plus habituel au< géologues, 
élf d'appeler à mon aide des principes de cfassîfication tirés 
des phénomènes géologiques eux-mêmes. Les résultats ines- 
pérés auxquels ils m'oat conduit dains des recherches ofi fl tfe 
m'a été permis que par exception d'uitliser d'autres éléments 
un peu certains, m'ont démontré toute îéur prééminence. Aussi 
dois-jd moins regretter cette circonstance fâkAeuse, parce 
que j''aî la conviction qu'il ne ra'hurait pas été pcttttfs d'ar- 
river par d^autres voies à des déductions aussi précises que 
celles qui sont ici consignées. 

Je dois cependant me faire un devoir de combler un jour 
cette lacune, si les circonstances me le permettent. En effet, 
alla contrée que j'ai eu à explorer, s*est trouvée très-heu- 
reusement favorisée au point de vue des relations orographi- 
ques et stratâgraphiques, on ne peut pas espérer qu'il en 
sera partout de même et ce ne sera qu'après la détermina- 



4iM 4m MiMènt fttUOAlokHri(|MB daeitMévantM dMsions 
400 j'4î éUMta^ ^*fl sera ^osiîble, m 1)eatt«o«#4e jpafi^ 
il'afriver k «i neoomMitre las iMlogoos. 

ftédic<^ M décembre 4 8M« oe fliémoiro • élé reMis à ooU» 
AèM léfoqM à H. lê€bef da«NTiee to JlûiaB de tairo- 
Yince d'Alger. Je tiens à consigner cette dite pour ABsr mei 
droits de priorité. 

Oran, 15 mars 4864. 

P.S. Il pourra paraître singalier que ce travail exécuté pour 
l'Etat et achevé depuis plus de douze années, ait emprunté 
la publicité d'une association scientifique pour voir le jour. 

Les causes de cette anomalie sont multiples, et en remet- 
tant dès 4870 mon manuscrit à la Société de Climatoloçii$t 
iciencêtphynqueset naturelles dP Alger, j'avais indiqué les 
principales et fait surtout remarquer certaines oppositions 
systématiques et certains procédés autoritaires d'élimination 
pour des travaux jalousés. Mais les circonstances ont bien 
changé et permettent maintenant de ne plus s'occuper de 
certaines personnalités, qui ont cessé d'être un obstacle à 
cette publication, et ne peuvent plus empêcher de recueillir 
les fruits de patients et pénibles labeurs, si longtemps et si 
injustement tenus à Técart. Je crois devoir me borner à ré- 
pudier tonte participation à l'exécution d'une carte géologi- 
que ayant figuré à l'exposition universelle, et sur laquelle 
mon nom est inscrit comme étant un de ceux qui en ont fourni 
les éléments ; cette enluminure ne tient, en effet, aucun 
compte de tout ce que je puis considérer comme mon bien 
propre dans l'histoire de l'exploration géologique de l'Algé- 
rie. 



jfo n<ai plus qvfk remereier le Comité des Sociétés stvuites 
dtt cenoeiirs empressé qa'il a prêté à la SœiM de CUmatolo- 
gie pour la publication de mon ouvrage le Sahàka, et M. le 
Gouvemear géoéral civil de TÂlgérie, de la subvention qu'il 
a bien voulu allouer à la même Soeiété pour la publication 
du présent travail. 



Alger, le 4« novembre 1871. 



A. PamL 



mm 



.' 



I > < I • « 



Description 



ET CARTE fiiOLOfilQUE 



M 



MASSIF DE MILIANAH 



PRÉLIMINAIRES 

Ltmius de la cir- La olrooiMCiiption géologique, dont il est question ici est 

par rOued*Damous et le prolongement de sa direction jus-> 
qu'auprès du confluent do rOued Podda, à l'Est par une li- 
gne sinueuse longeant les Oued-Nador, Bourkika, Schona, 
Krémoudja et Isagaraselz, pour se terminer au confluent de 
cette dernière yers le grand coude du Chellir, chez les Djen- 
dè>. Ce périmètre comprend tous les territoires administrés 
par le ieercle de Cherehell avant la suppression de la subdi- 
vision de Blidah, moins la pointe que la tribu des Ghénoua 
pousse sur le Sahel jusqu'au Krob-er-Roumia ; puis tous 
ceux qui, dépendant du cercle de Miliadah, se trouvent sur la 
rive droite du Chellif. 
Orographie. •- Sra- Une longue arête, traversant cette région dans la plus 
^^^^^^' ghinde longueur avec une direction voisine du parallèle, 
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Zacear. 



GoBtai. 



Sra dflt Zatyma. 



constitoe le irait le plui saillant de son ossature. Fortement 
acddentée de mouvements orographîques secondaires, ftçon- 
nés à dîTerses époques, elle élève un grand nombre de ses 
sommets auij^siui fe i^/a^pttVfe» icfaltfllde ï sur les car- 
tes du dépôt de la guerre aon point culminant est coté 
1,447 mètres, au Djebel Bou-Ameran. Vers rOnest elle dé- 
fient difflise, s'aiMlsfé «t elafléohît uh ^éa au Sud pour se 
relier au petit massif du Djebel-Techta. Vers l'Est au-delà 
du col de Bou-Touislé, elle se telôve un peu en se prolongeant 
chez les Soumata jusque vers El-Afflroun, pour s'efliicer aux 
pieds de pe que Ton ^pelle impropreipqii^ |e pftit 4it^ 
<f A>g|r. ,^s,'Beti-Moa(9f donnent % la partie de cetle Âtl- 
ne comprise sur leur territoire le nom de Sra-Kebira (la 
grande crête), sous lequel nous la désignerons dans toute 
son étendue. 

A la hauteur de Milianah une arôte basse relie comme un 
trait|d'nnion la Sra-Rebira au groupe des Zaccars âitués au 
Midi de la chaîne, où ils constituent un massif allongé dans 
le même sens, dont {e pointrenlfli&iiaitiseté 4,580 mètres est, 
par conséquent, encore plus élevé. 
. Au Zfieov-Cbergpi (pu orients^ se jraUaQha à peu tptès 
de la indme manier^ Fei^mité occidentale de la ebafne 
plus simple du GofltaSv 4(ii ^^ <l3Qs VE#t et avec une altitude 
peu variée, cotée 800 mitres nu télégitipbe de ce ftpm, ae 
réui^ir au i^assif du petit Atlaa- 

Une autre chaîne parallèle et aituée au Nord de la Sr»rKeU^ 
ra vient, ^n quelque sorte, doubler sa partie ocçideiitale eu 
s'y reliant au milieu de sa longueur par une ar^te baçse, omi* 
que, allant des Beni-bou-Alch aux B^Agbbai; c'est la 
Sra des Zatyma. Sa ligne d^ erôte est assea simple et soo 
sommet ne dépasse pas 1,200 mètres, encore est-il un peu 
en dehors de ra^se, A l'Ouest cette chaîne est limita par 
la profonde découpure de rOued-Damou9, qi^ limite la cEr- 
conscription et saos laquelle ell^ se ooulàiuer^it dans le 
massif des Beni-Bidia jusqu'aui: environs de Téoès. Ver» 
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Maaif de Cherchell. 



TEat aile «t «éparéi dA lamine attnière 4« psitt Maslf é« 
Elie^l Aott-Âûire, qi]|i ponrraii en éiva eofiaidéré «aoiBM it 
torovAaiaoïi orientale en faisaot abairactàon de k 4éioapiire 
da rOiwl-Sob(, ralUchô i la Sia-Kebiia par im ooBlfofeA 
aiotteqxf il n'a^on aaaea faiUa r«lief> qu'à ééttmi de Mour 
saignemeai précis, j'e8ti9ia à e«¥iroft 70f mèirai. 

à rjBst dtt précédaiBi et au Sad dteCherehaU a'étand uéom»- 
sif OTalaire de collines accidentées dooi l'altitude maximudi 
ejn 550» et qui formeat plnsiears petite bassins hydrographi- 
que versant directement à la mer. Le ool de Teoarest le sé^ 
parant de la Sra Kébira« est au pied de «on aoeidenl le plaa 
méridional et en même teo^» le iHus élevé (730"*), Djebel si 
Mohammed-ou-Ali, qui saille en c6ne aigu au fond de la Mi- 
tidlja avec Tappaience d'une masse isolée, quoiqu'il se relie en 
réalité au massif de Cherchell parle Djebel Aiaïcb* 
GhéBfua. Le Djebel Gfaénoua k l'Est de Cherchell est an chaioon sim- 

ple et racourci, qui s'avance en prémontoire entre le fond de 
la plaine de la Mitidja et la mer en s'élevant de plus en pins 
pour atteindre une altitude do 900<" an sommet de ses eecar* 
pements extrêmes. C'est un de ces exemples firéquents de 
chaînons tronQonnés» qui en Algérie abritent les radea centre 
Isa vents derOuest. Plus éloigné de la Sra«-Kebira il s^y rath 
tache i peine par une faible^ saillie proloi^tée d'un iies co»** 
treforts de cette* chatoe. / 

pitiae de u MiU(Ma u n'y ^ de plaines qui méritent véritablement ce nom dans 

la région ; 4* qu'une très petite iNartie de la Milîdja aia e»* 
vironsde Marengo. Elle vient s'y terminer en oulnlef-sac en- 
tre le Ghénouai et la Sra Kebira, oonire le Djebel ioMé do 
nwssif de Cherchellipar le prolongemenS de cette eaoeîite 
de collines basses nommées Sahel, qui ne eonalittteai pliisâoî 
que les premières pf^ntes des montagnes yoisines ; 

PUiDM du Gheuif. %^ Lpi vallée du Cbélif au pied du versant méridional de le 

chaine s'élargit en une plaine assez vaste eoos Milianah, de- 
p^ia le terf ilpiredes Ojendel juaqu'À El KaQiafB<Ke4iina (f dp- 
pUutn novwnfHh it^/MaUmcêMê Romaiaef. En aval de ce 
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Hydrogrtphto. 



Partage dM etm. 



VtrMBt an CheUIf* 



défilé élto s'élirgft de noQTean on pea chez lus Braz pour 
être encore reœerée par le barrage laturel da confluent de 
l'oued Fodda vera lea limites mêmes de ta circonscription. 
La ploB gnmde largeur 6ur la rife droite du fleuTe est de 
ikitom. environ, mais souvent elle est moindre de 4 kilom. 
Ces plaines trop privées d'eau, quoique empestées par des 
mentis temporaires hivemaui, sont encore d'une grande 
fertilité et par leurs riohes cultures de céréales contrastent 
avec les arides montagnes qui les environnent et où de rares 
vergers de figuiers semblent résister avec peine à Tenvahis- 
sèment de la broussaiile. 

Le massif montagneux de Ililianah se divise en deux ver- 
sants très inégaux; le versant méridional très étroit appar- 
tenant au bassin du Chélif, et le versant septentrional beau- 
coup plus étendu qui envoie ses eaux directement à la mer 
par une série de petits bassins secondaires. Le Gontas, le 
Zaccar Cherguii la crête des Rhiga reliant ce dernier au Dje- 
bel Ghabo, la Sra Kebira dsns la partie qui s'étend à TOuesl 
de ce dernier piton, la crête des Nedjadjera et le Djebel 
Tectata, avec les collines basses qu'il envoie chez les Boni 
Raehedy constituent dans son ensemble la ligne très sineuse 
du partage des eaux. A see deux exirémités, cette Irgne s'in- 
flécbit considérablement vers le Sud et n'y est pas distante du 
lit du Chélif de plus de 5 kilomètres; mais 11 y a cette diffé- 
rence entre les doux points, que le col oriental le plus sur- 
baissé, est encore au moins è une attitude de 700 mètres 
entre l'Oued Souffay et l'Oued bon Alouan, tandis que le col 
occidental entre l'Oued Damous et l'Oued Taria dépasse à 
peine 400 mètres, de manière à constituer le point le plus 
abaissé de tonte la chaine. 

Plusieurs torrents, descendant des crêtes entre les longs 
contrelèrts du versant méridional, jettent immédiatement 
leurs eaux au Chellif. 

Un seul» rOaed Bbda, comprend «ne vallée longitudinale 
assez courte, comprise entre le 2(ao6ar GharU et la Sra 



Reirira ; son lit n'est présqnd jefflais à sec et il se jette au 
CbeMf vers OpilidoiA Novum. 
Venant à u mer. Le Versant Septentrional est plas complexe; son bassin 

extrémei vers rOueàt est un des plus remarquables ; j'ai déjà 
dit qu'il éommençaf t è une faible distance du Cbellif en y 
recevant des eaux qui sembleraient dèstîbées i ce fleuve ; il 
encadre lo DJe&el Techta avec son affluent l'Oued-el-Këblr, 
qui sort d'une vallée longitudinale entre la Sra des Zatyma et 
les Nedjadjera par les découpures profondes des Béni bou 
Mileult. 

L'Oued boo Allel coule à Topposé de l'Oued el-Kebfr pour 
achever de circonscrire la Sra dds Zatyma par une immense 
ravine, dont le fond est réduit au talweg. Le massif du Bou- 
Afara l^it tourner la rivière brusquement au Nord, où elle 
gagne la mer sous le nom d'Oned Sebt ; un peu plus i l'Est, 
POued Blesselmoun «ntre le Bou Âfara et le Djebel Aroujaoud 
du massif de Cherchell, en outre des deux torrents descen- 
dant des hauts somniets etséparés'par la grosse protubérance 
du Ref'Mazer, reçoit deux affluents parallèles à la chaîne, 
rOued bou Atlem au Sud du Bon Afara et l'Oued Tidaf, qui 
desèend du pied méridional du Djebel Si Ifohammed-où-Ali. 

L'Oued el Hachem descend des hauts sommets, dont l'autre 
versant appartient à l'Oued Ebda ; il reçoit TOued Sollôn, qui 
achève d'en détacher le massif de Gherchell, et de là à la mer 
il en trace la limite orientale. 

L'Ooed Nador à l'orient <lu Ghénoua fuit, à travers le Sahel 
littoral, la trouée par laquelle s'écoulent les eaux de l'extré- 
mité de la Mitidja ; il reçoit l'Oued Bourkika qui, partant du 
col de Bou Tottislé ches les Béni Menad, limite en ce poini la 
cireoirscription. 

L'Oued DJer, eoflo, ne prenant son nom qu'en dehors de 
nos limites pour la perdre au MazaPran, comprend les 
bassins longitudinaux de l'Oued Bou^Alouan, comprié entre 
le Gontas et la Sra-Kebira et séparés par te Zaccar-Ghergui 
et son lobg coiMrâfort oriental, Djebel-bou-Haya, t 
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une région physique assez natoreUe ; (i«OK|u'ene ne s^îl qne 
le tronçon principal d'une longue |Mro(,MMranoe« qui va s'a- 
baissant dans l'0iw4 jusque vers rembooohare du Chellil, 
tandis que ven l'Est eUe sa termine dane lee aoUiaes iwaee, 
trèa-voiaines des Soumeia» C'est pris du méridiee de Miliar 
nah, qui est urosqueeelui de Ptvîs, que le BMnif a la plus 
grande largeur^ depuis lo mebeU)uaBihorg« origine dp 
Gontas, jusqu'au caiénoua, qui consiitoent les deux aoei- 
dents orographiques les plus éloignés de Taxe priaoipel. 
Vers rOaeatt la 8ra des Zatpua se serrant pour ainsi dire 
contre cet axe, le tKMifvelet moMgneax devient plus covur 
paet et plus étroit. 
Etaeiogfo. Régioa montagneuse par excellence, elle est principale- 

méat habitée par des populattens de race berbère : Zal^ma, 
Benii^Ferab, Beai-Mnacer» Peub^Mnad» etc., qni a'oai pas été 
lea mains ardentes i lutter contre nos avmesk 

lA distribution de cette race est plus ordinaireo^nt en 
rapport avec lea reliefsi et celle des popaiatioaad'origiM 
aiaba aiea les bassias» Aussi aes> dernières n'occupent-elles 
qu'une lone étroite le long de la pkîne da GbeHii ; Brast 
Olîsaéelt et à la limite orientale,. Bou^Alonan. et portian des 
Beni4lnad'. 

La coloaisation nNaaiae, qni aiaiti ton de inUaCmsarea 
riol des derniers rois numides, aajourd'hur Cherehell, la 
capitale da la Mauritanie césafieaae, a'étaît foitemant installée 
tout aatoor de ce massif, ait Isa raines sont fréqaeatas; et 
sans doute pour aaMirefi ta aonmiasioa d'une raoetnsba^ 
lenia aa voisinage de laeW, leaRmaaios avaient hérisaé: de 
fortins tous les points stratégiques du pâté montaffMUX. 

Laeokmisnion française a eréé dans celte région qvatre 



¥> Hiliaaah, Mti eur to flaac méridional du Zaocar, doit 
toute San ekislence aux beUes aouinea qai flèrtitiseat aas 
jardins et en font une aaeis^éyeieuae; AlatMtaa, Lavaranda, 
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Ailirevilla, dans la plaine même do Chellif, sont ses an- 
nexes; 

2* Vesoul-Benian« avec Bou-Medfa et les populations in» 
digènes deè fthS|^ ;ck des Bo»4iOitan, ticcupent la ma- 
jeure partie de la haute vallée de l'Oued-Djer ; 

3* Marengo, comprenant Bourkika et Zurich, occupe la 

ffff^fln^inyin^lallitlt»;' , 
4* GherefaeU* bien déchue de son ancienne splendeur, 

avec Novi et la tribu des Ghgaoua pour annexes* ne forme 

encore que le premier avani-poste de la colonisation sur la 

route future de T4n^9 1^ te littorfL, 
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VeUUTIORS SSCOHDAIIBS 



TERRAIN qRÉTACÉ INFÉRIEUR 

CaractèrMgéndriiix Ce terrain qui constitue la plus grande partie du massif de 

Milianah, qui s'observe partout» soit à découvert, soit comme 
^ttbstratum» depuis les points les plus bas jusque vers les 
sommets les plus élevés, sans qu'on puisse voir nulle part 
sur quelle formation plus ancienne il s'appuie est par consé- 
quent, lui-même, le plus ancien de toute la contrée. Ce ter- 
rain se compose, sur une immense épaisseur, d*argiles plus ou 
moins marneuses et gréseuses, auxquelles sont subordonnées 
des assises quelquefois puissantes de grés quarUeux, quel- 
ques bancs calcaires et deux ou trois zones de schistes ar- 
gilo-calcaires, plus ou moins siliceux. 

Il est peu de terrains qui aient été plus bouleversés par des 
plissements désordonnés et par des failles sans nombre et de 
toute direction. Ces bouleversements extrêmes, dont la cause 
est sans doute dans la plasticité de la roche dominante et dans 
les directions diversement croisées des systèmes de disloca- 
tions qui l'ont affectée, rendant très difficile la recherche de 
la succession des strates, je n'ai trouvé dans la circonscrip- 
tion qu'une partie des éléments de solution des problèmes et 
n'ai pu les chercher dans les régions voisines. Cette ques- 
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tion réduite, du raate, aux difilcttliés de déUii, ne ne partit 
avoir qu'une impor^oce secondaire, car tout cet ensemble 
découches ne m'a montré nulle part de discordance de gise- 
ment ou de slratiâcation. qui puisso le faire diviser en for- 
mations distinctes. Son âge est en outre fixé par ce Mi : que 
les dislocations les plus anciennes qui Tont affecté sont du 
système du Mont-Viio et que les couches les plus récentes 
comme les plus aneieones en portent également l'empreinte. 
C'est lecamctère stratigraphique propre au terrain de craie 
inférieure, telqoe l'ont limité les auteurs de la carte géologi- 
que de la France^ comprenant de l'étage néocemien à la craie 
tufau inclus. Ceci posé, il ne restera plus qu'à rechercher les 
concordances possibles entre les subdivisions de ce terrain 
dans notre région et les divers étages distingués dans les 
contrées classiques par les géologues et surtout les conchy- 
liographes. 
Euge inrériear. — Ccs divisions peuvent être au nombre de trois avec dès 

limites plus ou moins tranchées. Les couches les plus iofé- 
rieures qui soient connues sont constitnées par des calcaires 
assez compactes en bancs plus ou moins épais, dont plusieurs 
ont une structure schistoîde et se divisent en dalles que les 
indigènes utilisent pour leurs sépultures, sous le nomdeSfa. 
Ces calcaires ont souvent une texture cristalline ; ils renfer* 
ment quelques alternances de grès et d'argiles dont il est 
difficile do fixer les caractères normaux parce qu'elles sont 
eu partie métamorphosées au seul point oh elles afileurent 
au jour (Zacear Gharbi). Au-dessus de ces couches, dont les 
plus supérieures sont les pfus fissiles, viennent des argiles 
grises, endurcies, peu ou point schistoïdes, dont la texture 
primitive a disparu sous l'action d'écrasements énergiques, 
dont les traces indubitables sont partout empreintes soit dans 
les replis désordonnés, soit dans la structnre actuelle des 
roches modifiées. 

Une roche argileuse, blanchâtre, grumeleuse, et ayant l'as- 
pect d'un tuf congloméré sans stratification distincte, recou- 
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vre les oonehet précédentes, et supporte des altemaoces 
d'argiles grises et de grès argileux à gros grains qui finis- 
seni par passer à un vrai poudingue à petits cailloux de 
quartz. Ce poudingue que l'on peut surtout étudier vers le 
col des Rbigas, semble être à la limite de l'étage, mais sans 
paraître se lier plus intimement à celui*ci ou à celui qui 
le recouvre. 

Les recherches les plus minutieuses n'ont pu me faire dé- 
couvrir aucune trace de débris fossiles, qui ne pourraient 
être que très-altérés dans ces roches modifiées ; une seule 
empreinte d'algue du genre (iranularia, que l'on retrouve 
dans les divers terrains des formations secondaires, ne peut 
fournir aucun document chronologique, car elle est d'espèce 
inconnue. 
Bipact qa'H occupe. Cet étage n'occupc qu'une surface très restreinte aux en- 

virons de Milianah. Il constitue tout le Zaccar occidental 
au-dessus de l'altitude de cette ville ; les calcaires en dalles 
s'y relèvent sur le flanc méridional jusqu'au fatte, pour plon- 
ger en sens contraire, sur l'autre versant ; les argiles plus 
ou moins modifiées et les poudingues s'observent dans les 
crôtes secondaires qui entourent le fatle au Nord et à l'Est, 
dans lesquelles sont creusées les gorges de l'Oued-Âîdous. 
Il forme un autre petit tlot au D'ar-el-6eugral, extrémité oc- 
cidentale du Djebel-Arib et c'est lui qui constitue le barrage 
de la vallée du Ghellif vers El-Kantara-Kédima (ancien pont 
étOppidum Novum), les roches s'y présentent avec la môme 
structure modifiée que dans les gorges des Rhigas. 
PtycdetBrai. On devra peut-être rapporter à cet horizon des alternan- 
ces de calcaire un peu compacte, de grès quartzeux et d'ar- 
giles presque plastiques en bancs de un à plusieurs mètres 
qui, plus loin, vers l'Ouest, se montrent dans des ravines 
profondes sous les couches gréseuses de l'étage suivant. 
Ici, les roches n'auraient pas été modifiées, mais en partie 
masquées par des dépôts plus modernes, on ne peut en re- 
connaître les allures et leur place dans la série reste incer- 
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Uine. Leur gisement est à Feutrée des gorges de rOaed- 
el-Àrch et aa Djebel Boo-Refars, entre cet Oued et l'Oaed 
Rramis. 
Bugê moyen. — Sa Des argiles parfois mameases, non plastiques, à délit es- 
conttitotion. quilieux, toujours un peu gréseuses, d'un gris brunâtre, do- 
minent dans l'étage moyen ; elles forment des altemancea 
variées avec des lits ou des bancs, quelquefois puissants, 
de grès argileux dans les petites assises et compactes dans 
les strates épais. Elles passent insensiblement en remontant 
à des marnes délitescentes, quoique rarement plastiques, où 
les bancs de grès plus rares et peu épais finissent par dispa • 
rattre. 

Dans la partie moyenne de Tétage, où les alternances se 
produisent sur un nombre infini de coucbes minces qui ru- 
bannent les coupes naturelles, on rencontre habituellement 
des lils do nodules calcaréo-ferrugineux et de pierres d'aigle 
ayant Tapparence de galets pugillaires ; dans les parties un 
peu plus élevées existent souvent au milieu des marnes des 
nodules calcaires épars, qui contiennent ordinairement des 
fossiles ; ces concentrations de calcaire forment quelquefois 
des concrétions cylindroîdes verticales de quelques décimètres 
de longueur. 

Des grès compacts que Ton pourrait nommer quartzites, 
stratifiés en coucbes épaisses et atteignant quelquefois une 
puissance de 30 à 40 mètres, forment çà et là des ilôts 
remarquablement isolés, qu'il est difficile de rattacher entre 
eux et qui ne sont, sans doute, que des accidents d'accumu- 
laiion locale. Âu Coudiat-el-Hassa, à l'Ouest de Milianah, ils 
paraissent intercallés en lentilles gigantesques dans la partie 
moyenne de Tétage, dans le voisinage des lits de nodules 
• calcaréO'ferrugineux et certainement au-dessous des marnes 
à nodules fossilifères. Aux gorges de TOued Rehan et de 
l'Oued SoufTay les relations de ces grès sont encore plus 
obscures, parce que le terrain crétacé y est en partie masqué 
par des dépôts tertiaires. 



— 2« — 

point observé de fodsiies qui seuls pourraient permettre de 
décider la question. Cest encore une de ces incertitudes 
peu importantes, puisque ces subdivisions sont, en quelque 
sorte, arbitraires oi ne sont en rapport avec aucun accident 
de stratification. 
Alternances de mar- AU dessus des calcaires OU obscrve une série d'alternao- 

nes, de ctlcairei ., , ^ , ... 

et de grès. ces argilo-marneuses, où se subordonnent d'abord quelques 

bancs de calcaires compactes, puis de nombreuses couches 
de grès quartziteux qu'il est parfois difficile de distinguer 
de celui de l'étage précédent; si ce n*est que les argiles 
alternantes y sont moins gréseuses et qu'il s'y mêle assez 
habituellement quelques bancs calcaires qui manquent com- 
plètement à l'étage précédent. 
Schistet marno-ti- Au-dessus viennent encore des argiles et marnes, puis un 

mélange avec des grès et des calcaires marneux en nom- 
breuses alternances, dont la coordination de détail échappe 
au milieu des dislocations ; l'épaisseur de cette partie est 
considérable et, quoiqu'il soit difficile d'en apprécier le 
chiffre, je ne crois pas pouvoir l'estimer au-dessous de trois 
à quatre cents mètres. 

Aux couches précédentes succèdent des schistes marno - 
siliceux qui forment un nouvel horizon de roches dures, 
dont les fractures déterminent des escarpements qui attei- 
gnent une cinquantaine de mètres de hauteur. Très sembla - 
blcs aux assises de la base de Tétagc et renfermant comme 
elles des lits siliceux, celles-ci en diffèrent par une schis- 
tosité plus franche, une moindre proportion de calcaire, une 
plus grande dissémination de la silice moins abondante. Cer- 
taines parties ne font en outre presque aucune efferves- 
cence au contact des acides et sont purement argilo-siliceu - 
^ ses, et il arrive, en quelques endroits, que la proportion en- 
core bien moindre de la silice laisse presque la roche se 
déliter à la façon des argiles marneuses. Ici encore les dé- 
bris d'algues sont fréquents et leurs grosses tiges, dont la 
texture a souvent permis la conservation des saillies et de 
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Grèt piBMDt aa 
poudingue. 



l'épaisseur, maculent les cassures récentes de taches plus 
foncées. 
AUemaneM Tarièei. Une assez grande épaisseur de marnes, tantôt à délit con«- 

choîde, tantôt un peu coulantes, recouvre les couches pré- 
cédentes et renferme quelques lits calcaires et un petit nom- 
bre de bancs de grès. On y observe par places des masses 
noduleuses de calcaires très compactes, du volume de quel- 
ques décimètres cubes, mais qui peuvent atteindre à plu- 
sieurs mètres. 

Au-dessus, les bancs de grès souvent argileux deviennent 
do plus en plus fréquents, et, après avoir formé des alter- 
nances variées en bancs minces, où les argiles ne sont 
plas que subordonnées, ils finissent par dominer exclusive- 
ment, en constituant des bancs superposés de un à plusieurs 
mètres d'épaisseur ; leur grain, d'abord fin et serré, devient 
de plus en plus grossier et la roche finit par passer souvent 
à des poudingues à petits éléments. 

Tout ce groupe, à partir des schistes marno-siliceux, est 
aassi puissant que Tinférieur et dépasse certainement une 
épaisseur de 300 mètres. Les dernières assises paraissent 
terminer la formation crétacée, et ailleurs comme ici, en Al- 
gérie, je n'ai trouvé au-dessus rien qui puisse y être encore 
rapporté. 

J'ai trouvé dans cet étage quelques fossiles, en général 
assez mal conservés et le plus souvent à l'état d'empreintes, 
mais qui paraissent pour la plupart être communs aux di- 
verses parties, depuis les calcaires avec silex jusqu'aux grès 
grossiers, de manière à confirmer la réunion dans un 
môme étage de toute cette série puissante de couches. Les 
plus remarquables de ces fossiles sont deux bélemnites 
d'espèces non décrites, dont une a été trouvée à la fois dans 
les calcaires à silex de la base do l'étage, dans les schistes^ 
silicieux de la partie moyenne et dans les premières cou- 
ches des grès supérieurs ; j'ai retrouvé cette espèce en bien 
d'autres lieux et jusque vers les bords du Sahara, dans des 
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Exiention en Barfi- 
ce de l'étage tupé- 
rienr. 



oaoches dû niôme éUge. Parmi les amniottitas il ea est une 
très-voisiD6 de TA. candoleanus. trouvée dans les mêmes 
borizoos que la béiemnile cndessiis citée ; un phychocéras 
nouveau trouvé au-dessus des schistes marno-siliceux. 
Deux huttres, Oslrea flabellata et 0. columba, trouvées dans 
les marnes supérieures aux schistes marao-silieeux, sont 
considérées par tous les paléontologistes comme propres aux 
craies chloritées. Enfin, un foraminifère, uniquement obser- 
vé encore dans les grès qui terminent Tétage, est dUBcîtc k 
distinguer de TOrbitolina concava. 

Cet étage est celui qui est le plus largement développé 
dans le massif de Milianah, et qoi y occupe la plus grande 
surface. Il constitue toutes les crêtes de la Sra-Rebira depuis 
le col de Bou-Touislé jusqu'au massif des Techta. Toute ta 
chatae des Zatyma, le Bou-Âfara, le massif de Cherche!!, le 
Cfaénoua, no montrent pas d'autre étage et c'est partout lui, 
dans cette zone maritime, qui passe immédiatement sous les 
quelques lambeaux de terrains plus réoenis. Dans tout cet 
espace se montrent çà et ià des escarpements fournis par 
les tranches dés deux zones siliceuses^ que les dislocations 
ont tronçonnées et dénivelées de manière à rendre souvent 
leurs relations diffuses. C'est au Lari des Larhat et dans le 
contrefort qui s'en détache directement vers la mer, que 
toute la succession des couches peut être le mieux étudiée. 
Djebel Ouamboorf • Le flanc septentrional du Djebel Ouambourg et quelques 

affleurements du versant méridional du Djebel Koukou k Test 
de Milianah, montrent les couches les plus inférieures de 
l'étage sous un manteau tertiaire, dont les poudingues sont 
souvent pétris de leurs silex. 

C'est le môme groupe de couches inférieures qui constitue 
la Sra Kebira chez les Beoi Moad, les Béni Menacer et les 
Béni Ferah ; sa limite avec l'étage moyen chez les Ouled Ali 
des Braz est au Djebel Aneub, et de là elle suit le cours de 
rOoed Tebainet jusque vers la plaine du Chélif, de sorte que 
les longs contreforts des Béni Slimane, des Béni Mrahba, la 
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er«iè des Re^adjen ei le Diebel Tachis, atetneilo!i hite de 
leurs lambeaux tertiaires, appartieDoent en totalité à cet éta- 
ge supérieur. Les sommets du Djebel Teebta et la partie su- 
périeure dee eoutreforts des Béni Slimaae. jusque vers les 
bames erétes de la 3ra Rebira au Djebel beu Kala et à FA- 
zerou (escarpement eu langue kabyle) Itoudou des BenI 
Berrit sont recouverts par un manteau de grès asse^ puis- 
sant qui paratt appartenir au groupe supérieur de ce troi- 
sième étage, ce que je n*ai pu cependant constater d'une ma- 
nière certaine, quoiqu'il soit presque certain que les coucbes 
raarno-siliceuses, sur les escarpements desquelles sont si 
pitttoresquement assises les décberas des BenI beu Aicb, in- 
férieures ft ces grès, appartiennent à Tborizon moyen de l'é- 
tage. Au djebel Teebta. la formation de grès a ses limites 
marquées parcelle d'une belle forêt de chênes zéen, que les 
Kabyles nomment Teebta, et qui a donné son nom non-seu- 
lement à la monuigne mais à la tribu qui l'babile. 
sra def Zatymi. 1^ cbatne du Zatyma offre la structare la plus instructive 

pour l'étude de la composition de cet étage, qui s'y montre 
en entier ; les coucbes les plus inférieures affleurent sur les 
crêtes et Itss plus supérieures vont plonger sous la mer par 
suite de l'inclinaison générale des strates vers le Nord, abs- 
traction faite des ondulations et plissements qui çà et là ma- 
melonneat les contreforts. Au Nord de cette cbatne il est 
difficile de débrouiller les relations des coucbes qui se mon- 
trent bouleversées dans la vallée de rOoed-bou-Allel. Mais, 
nous avons suivi jusque-là (chez les fieni-bou-A!cb) les cou- 
ches supérieures de rétago ; et il est probable que c'est une 
fiille gigantesque, plutôt qu'un plissement qui fait reparat- 
tre la zone inférieure des calcaires à fucoldes vers les crêtes 
aiguës, qui commençant à l'Adrar-Afoural des Gourraya for- 
ment successivement la Lari-Agbbal, TAkebel-Ouabech, le 
Bou-Gbebab et l'Azerou^si-Sioufers qui terminent la chaîne. 
Au Nord de ces crêtes et plus ou moins dérangées par les 
plissements et les failles, s'étendent les coucbes diverse- 

s 
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meni ^Uerpées de marnes argileuses, do grès, qui oomplft- 
tent le groupe inférieur de cel ôiage. 

La\ deuxième ZjOne de couches siliceuses à fucoïdes pa- 
raît plus ou moins près de Textrémilé des contreforts, et y 
forme assez souvent le sommet des collines escarpées. 
Commençant à la vallée môme de TOued-Damous, pour s'é- 
lefer vers les marabouts de Sidi-Aïssa et de Sidi-Sald, au 
Nord de Lari-Mçaoud, chez les Beni-Zioui, elle va consti- 
tuer le Lari-Thoull des Lahrat, puis les escarpements de 
i'Oued-el-Melh près do son embouchure ; au-deU elle couvre 
comme d'un manteau qui plooge immédiatement sous la mer 
le ilanc très-iucliné du Kef-el-Ârez, en se poursuivant jus- 
qu'au Tok-Lcat, à l'embouchure de rOued-Ikalal^u, et les 
déchirures y constituent les jolies baies do Sidi-Braham- 
ou-Kouès, près des ruines de la petite ville berbère de Breke 
* et de celle d'un établissement romain assez considérable. 

Plus k TEst, elle s'infléchit pour s'éloigner de la mer et ne 
peut y ôlre que difficilement suivie au milieu de bouleverse- 
ments plus considérables. La partie marneuse et argileuse 
de ce groupe suit les inflexions dos couches siliceuses qu'el- 
le recouvre ; elle manque donc entre l'Oued -Melh et i'Oued- 
I^alalen, mais elle est assez développée chez les Beni-Zioui 
et les Gourraya. Les grès à Orbilolines très-développés au 
Djebel-bou-Thouil, sur l'autre rive de l'Oued-Damous, ne sont 
représentés ici que par quelques couches formant la colline 
basse qui barre le débouché de la rivière, et porte quelques 
ruines romaines remarquables par la quantité de jscories de 
forges qui y ont été accumulées. On retrouve ces grès un 
peu plus développés à l'Irerer-Inkardou, sur l'autre rive de 
l'oued Arbil^ puis, ils disparaissent pour se montrer de nou- 
veau au Taska-ou-Roumi, et sur le flanc maritime du Lari- 
Mchabla des Gourraya. 
Bou-Aftra. Le Djebel-bou-Afara ne parait comprendre que quelques 

marnes, et ia zone supérieure à fucoïdes que nous venons 
de suivre sur le littoral jusqu'au voisinage de ce point, et que 
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l'oo y voit affleurer dans les ravines soas le terrain tertiaire 
qui la recouvre. 

Mttsir de Chercheu. La môme disposition s'observe dans les gorges de l'oued 

Messelmoun, sous le terrain tertiaire du Djebel -Aroujaoud; 
les coucbes siliceuses à granularia s'élèVent bientôt pour 
former les singuliers pitons du Bled-Taourira et la majeure 
partie du Djebel-Aialch. Elles se prolongent vers TEst avec 
diverses inflexions jusque vers les ruines de Taqueduc ro- 
main de l'oued Lokas, près de Zurich; en ce point on y ob- 
serve de gros nodules à surface irrégulièrement alvéolée, 
qui ont la plus grande analogie avec le mantellia nidiformis 
(cycadée des couches crétacées d'Angleterre). Les grès du 
Djebel Sidi-Mohamed-ou-Aii appartiennent très-probable- 
ment à la partie moyenne du groupe inférieur ; et ceux à 
orbitolines manquent dans le massif, ou se cachent sous des 
dépôts plus modernes. 
Chénoaa. Mais ces dernières couches sont très-développées et cons- 

tituent presque à elles seules tout le terrain crétacé du Dje- 
bel-Ghenoua ; c'est là que l'on peut le mieux observer les 
assises à gros grains et h petits cailloux prenant les carac- 
tèfros de poudingues, et qui me paraissent être les plus su- 
périeures do tout le dépôt, comme dans toute la zone lito- 
rale que nous venons de suivre, les strates diversement on- 
dulés, ont, en somme, une inclinaison générale vers le Nord 
et plongent plus ou moins directement sous la mer. 

Comparaison de ces Telles sont les grandes divisions naturelles qu'il m'a été 
de SiTa?Ds ciasfti- possible de reconnaître et de limiter dans cette formation 
*'"•** crétacée inférieure si puissante, où, je le répèle, la prédomi- 

nance des couches argileuses et l'extrême rareté de corps 
organisés fossiles, conspirent avec des dislocations sans 
nombre pour dérouter le géologuo dans la recherche des 
détails de stratificatiou, à travers un dédale de ravinements 
et une fastidieuse monotonie de faciès ; nous allons voir que 
ces divisions peuvent assez bien coïncider avec colles établies 
dans les contrées classiques. Les dernières sont en remontant 
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NéocomUD. 



Giuli. 



Gralê cblorliée. 



la série : le terrain néocomiea subdiTîeé pour de$ coBvaoanees 
paléoDtologiques, mais qui forme évidemmeni ua grand loul( 
le gault, partout peu puissant, nais qui eonaarve sur de 
grandes surfaces ses caractères paJéontologiques particu- 
liers ; la craie chloritée et la craie iufau qui .SMtt quelquefois 
distinguées par quelques géologues et le plus seuveat réunis. 

Notre étage inférieur comprenant les couchas métamor- 
phiques du Zaccar, ne présente en lui*aéme aucun oaracière 
signiûcatif pour sa classification; m-dis ses rapports sont 
fixés par ceux de Tétage moyen qui le recouvre, il doit être 
' néocomien. 

Mais il est très probable que nous n*en avons vu que lés 
iu)uches les plus supérieures, car on ne trouve nulle trace 
des assises profondes qui. dans la province de l'Ouest et 
peut-être au pied de rOuarancénis renferment un assez 
grand nombre do fossiles néocomiens, dont rabsenco niMis 
prive ici d'un précieux horizon paléontologique. 

La même incertitude n'existe plus pour notre étage mo^en, 
dont nous avons vu plus haut que la £auae, tout imcem- 
plète que nous la connaissons, a les plus grandes «nalogies 
avec celle du gauU de France ; cet étage diffère ides deux 
autres par 1 absence presque complète des calcaires et par 
la prédominance des grès et argiles gréseuses. La séria des 
couches, qui le composent, a une puissance considérable, 
peut-être 300 m. et c'est beaucoup trop pour représenter 
les assises toujours peu épaisses du gault classique. Ce qu'il 
serait possible d'en distraire pour l'attribuer à l'étage supé- 
rieur n'eu diminuerait la puissance que d'une quantité insi- 
gnifiante et on est conduit ii admettre un développement 
inusité de l'étage sur les rivages algériens. 

L'étage supérieur, ainsi du reste que l'indiquent plusieurs 
fossiles signalés plus haut, vient naturellement se placer sur 
l'horizon do la craie chloritée, ses couches inférieures et su- 
périeures sont assez nettement déterminées ; il serait même 
possible d'y distinguer encore doux parties bien séparées 



Crai« supérieure. 



Système dn Mont 
Vleo. 



par Mue assise à caractères tout parUcuUero et de les synebro- 
oiser aux siibdhisions analogues de la craie chlpritée, si 
l'une et rauire de ses subdivisions n*éuient pa» plus spé- 
cieuses que réelles ; sou éi^isseor totale est considérable, 
mais elle est diflScile k apprécier en raison des bouleverse- 
ments qui l'ont affectée ; cette grande puissance me porte â 
penser que l'étage est complet, et nulle autre part en Algérie, 
je n'ai pu déterminer d'autres assises supérieures aux grès 
à orbitolines. 

Ua fait assez digne d'être noté, c*estla rareté extrême des 
bipparites et autres rudistes dans oes coucbes crétacées ; car 
l'on sait que la région naturelle ée ces fossiles «st le bassin 
de ia Méditerranée. 

LACUNE. 

IjC terrain crétacé supérieur ne doit être cité ici que pour 
affirmer que nulle part encore je n'en ai reconnu de traces, 
non seulement dans la circonscription de Milianab, mais 
dans les autres parties de l'Algérie occideutale qu'il m'a été 
permis d'étudier. 

Cette lacune est due sans doute à Fémersion du terrain 
crétacé inférieur par les ridements du système du Mont Vise, 
dont Paction sur la contrée est attestée par xle nombreuses 
directions de. couches ou par des tronçons de crêtes qui ont 
résisté plus on moins fe robiitération produite par les révo- 
lutions plus réoentes. Une parallèle au graad cercle de com- 
paraison de ce système, installée sur les crêtes des Rhigas 
entre l'oued Aïdous et l'oued Hammema, et par conséquent 
entre les deux Zaccars, s'y dirige N. 49* 49' 49", 28 0, sui- 
vant leurs accidents les plus remarquables à travers une zone 
crétacée, où se okontreiit les trois étages et où manque le 
terrain Aertiaire ; Djebel Taourira des Beai-Ferah et djebel 
Chabo des Beni-Menasser sont les autres exemples de pa- 
rallélisme les plus remarquables k citer dans la montrée. 
Gbez les Beni-Mnad au Ghabbal-d-Kotta les couches de eraie 
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chloriiée sont maolTestement affectées de cette diroctioD', 
malgré qu'elle ne se traduise pas dans les reliefs du sotl 
Dans la région atlantique, le système du Mont-Vtso ne parait 
avoir produit nulle part de reliefs majeurs, ce qui peut tenir 
un peu à leur oblitération en raison de leur ancienneté ; maié 
son influence est manifeste sur une foule de points du cap 
Bon aux rivages atlantiques du Maroc, c'est-à-dire depuis 
le 9' degré de long, orient, jusqu'au 1(K de long, occid. 
Son grand cercle de comparaison, perpendiculaire au méri- 
dien occidental 68» 52' 36", 75 par lat. boréale 74Mr 53", 
34, va passer à moins de 4 kilom. à l'Est du cap Bon, paral- 
lèlement à la ligne tirée de Porto Farina au ras Kapoudiah. 
Je ferai remarquer que le moyen le plus simple de caracté- 
riser un grand cercle de comparaison est de fixer l'iocidence 
orthogonale sur un méridien, et comme l'a fait observer M. 
Elie de fieaumont, les chiffres qui la fixent sont les élé- 
ments de toub les calculs à faire pour en tracer les direc- 
tions partielles et les parallèles ; c'est pour cette raison que 
Ton tient compte de quantités qui, le plus souvent, échappent 
k l'observation. J'ai donc fait le calcul pour tous les systè- 
mes dont j'ai eu à m'occuper dans ce mémoire et l'ai consi- 
gné dans un tableau général, qui pourra éviter à d'autres ce 
travail peu attrayant (1). 

TERRAIN NUMMULITIQUE ANTÉ-PTRÉNÉEN. 

CompMition. Le terrain nummulitique repose directement sur les der- 

nières assises de la craie inférieure (craie chloritce) Il se 
compose à la base d'une assise de 15 à 20 mètres de puissance 
de poudiagues fortement aggrégés, où abondent les cailloux 
de quartz, parfois volumineux, môles de grès quartziteux et 
de calcaires siliceux, ces deux dernières roches provenant 
du terrain crétacé. Quelques couches bréchiformes, où abon- 



(1) Il y a douze ans. cetlo idée était DeoTe; mais «ans me plaindre 
qo^elleait été produite par d'autres pins autorisés que mol, je constate 
le prMndlce caasé ani auteurs par 1 ajournement des publications ofB- 
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dent les fragments calcaires, viennent au dessus et suppor- 
tent une masse d'une cinquantaine de mètres d'épaisseur 
d'une roche calcaire compacte, à grain très fin et à cassure 
un pou conchoîde, qui a souvent lo faciès de pierre litho- 
graphique, mais prend aussi par places une texture cristal- 
line : la stratification n'y est pas toujours bien nette ; mais 
on y remarque des bancs de plusieurs mètres d'épaisseur. 
Ces roches fournissent de beaux matériaux de construction 
non utilisés de nos jours, mais que les Romains avaient su 
apprécier ; car on en trouve de fort beaux débris dans les 
ruines de Juiia Cœsarea (tronçons de colonnes, entablements, 
dalles, etc ). 

Nous n'avons là qu'une faible partie de cette formation 
bi«n plus puissante en d'autres points de l'Algérie ; je n*y 
vois rien en particulier qui puisse se rapporter à l'étage des 
grès à fucoîdes, que l'on avait cru reconnattre dans les cou- 
ches également à fucoîdes de la craie chloritée que j'ai si- 
gnalées plus haut. 

Des nummulites et autres foraminifères d'assez grande tail- 
le, lardent quelques-unes des couches calcaires, mais ne sont 
le plus souvent visibles que sur les cassures anciennes usées 
par les agents atmosphériques, et leur déterminaison spéci- 
fique est presque impossible. J'ai recueilli un fragment de 
grosse hippurite à la surface du poudingue, au pied d'un es- 
carpement calcaire ; mais il est probable que ce fossile, usé 
par le frottement, est d'une époque plus ancienne, et pro- 

« 

vient des couches crétacées voisines. 
Limite de surface. Dans toute notre circonscription, le terrain nuromulilique 

ne constitue qu'un bien faible lambeau, couronnant la partie 
orientale et la plus élevée du djebel Chénoua, dont il forme 
les abruptes ; il est fortement disloqué et le calcaire y occu- 
pe encore une surface bien plus restreinte que le poudingue : 
ce calcaire descend sur le fianc oriental et va se terminer en 
une étroite bande par des escarpements immédiatement bai- 
gnés par le flot de la mer. Il faut aller à une assez grande 
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distance à l'Est pour retrouver le terrain numittullliqoe qui 
paraît irôs dôveloppé au djebel Bou-Zegza; dans l'Ouest, 
la distance est encore bien plus grande malgré qu'il faille 
considérer comme tel le massif escarpé du cap Ténès, qui se 
trouve tout aussi isolé que celui du Chénoua. Ce terrain a 
donc été vigoureusement démantelé, et les quelques témoins 
qui restent sur la côte ne peuvent donner une idée de son 
extension ancienne ; cependant tout me porte à croire que 
cette ligne littorale marque à peu de chose près son mclen- 
ne limite dans notre circonscription. 

ReUUoot iiratigra- L'absence de la craie supérieure dans lotre circonscription 
phiquet. Q^ ^2Q3 ^qq ^p ^3 grande partie de l'Algérie doit indiquer une 

révolution outre la période de dépôt de ce terrain et celle 
du terrain nummulitique \ mai? ce que j'ai vu de ce terrain 
n*a avec la craie inférieure, que des relation^* de stratifica- 
tion trop diffuses pour en tirer un renseignement à cet égard. 
Le système de montagnes qui a donné au Chénoua le prin- 
cipal trait de son relief est aussi beaucoup plus récent que 
celui qui a mis fin au dépôt du terrain nummulitique. Les 
rides pyrénéennes que ce dernier a produites ne sont pas 
rares dans le massif de Milianah ; mais on en reconnatt à 
peine les traces au Chénoua où il serait difiicile d'y trouver 
la preuve de leur postériorité au terrain nummulitique. Les 
caractères paléontologiques viennent seuls ici afilrmer la 
place que nous donnons au terrain ; à la vérité, ils ne sont 
pas eontestables. 

Syfième des Pyré- Le système des Pyrénées a son grand cercle de compa- 
°^' raison perpendiculaire au méridien 2i<* 4 S' 39" 40 à l'Ouest 

do Paris par lat bor. 44* 7' 24" 05. Sa parallèle au Zaccar 
se dirige 46- 39' 51'' 24 par long, occid. 0* 5' et iat. bor. 
36* 20*. C'est la direction Im plus constante des couches de 
craie inférieure aux environs de Milianah, e» on peut dire 
dans tout le massif crétacé, même dans des reliefs qui appar- 
tiennent à des systèmes plus modernes. L'influence de ce 
système est des plus manifestes dans la partie de la Sra Ke- 
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biva qui s'étend du Oyouao-SoUb au djebel Bdtt-Amtatn. L» 
ligne qui proloDgeratt la Dira d'Aumaie passerait un^ peu aa 
Nord sur la gibbosité crétacée des Smnmala et le djebel Abob 
du massii de Chercbell pour aller se perdra au Ras-el-Terf ou 
Taska-ourRoumi des Gouraya. 



FORMATIONS TEKTIAIRSS 



LACUNE 

' Ce qui prouve plus encore r/mportance stratigrapbique des 

reliefs pyrénéeas en Algérie, e'est l'émersion prolongée de 

cetto région pendant une longue période do temps après leur 

sysièmedeCorMet TormatioB. lA) système de Corse et Sardaigne ue paraU pas 

de Barda gne. ^^^|^ modifié beaucoup cos reliefs Cependant, si son action 

se roaoifesie uniquement par un ou deux faibles accidents 
orographiques assez diffus de notre circonscription (tels que 
la ligne tracée du Kef Mazer à l'oued Isly par le djebel Arib 
etriladjera Tbouilaj, il n'en est pas partout ainsi en Algérie 
où beaucoup de petits cbatoons uniquement cons^tués par 
des lorrains antérieurs aux couches tertiaires sont parallèle.^ 
à son grand cercle de comparaison 

Ce cercle est perpendiculaire au méridien oriental 98* 3i' 
S9" 48 a OH 7' 40" 35 du pûlc boréal ; sa parallèle au Z«iccar 
se dirige N. 5<> 22' ^U", 95 £. Le cercle de comparaison* après 
avoir croisé eeux du système du mont Viso et de Taxe vol- 
canique méditerranéen par long. or. 8* 45' 25'\ 70 et lat 37"» 
G' 55", 38 en construisant avec eux un point de rayonnement 
du réseau pealagonal va s*appuyer sur les pointes extrêmes 
de la région atlantique du cap Boa au Bahirt el Biben : et U 
encore son influence ne se manifeste que par la limite qu'il 
semble tracer à la région, tandis que le cercle d^ mont-Viso 
qui pourrait être également considéré oomme Jouant ce 

4 
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rOIe, s'y accompagne d'accidents orographiques parallèles 
plus importants. Aussi la lacune de sédimentation se pour- 
suit-elle au moins dans notre circonscription jusqu'au delà 
d'une autre révolution physique qui joue un des rôles capi- 
taux dans la structure orographique des pays barbares- 
ques. 

Cette révolution a produit le système du Tatra. Son grand 
cercle de comparaison est perpendiculaire au mérid. or. 44* 
55' 50" 53 par lat. bor. 47» 46*52" 06 ; sa parallèle se dirige 
au Zaccar 0. 8» 56' 49', 57 S. Il est remarquable que les 
rudiments de ce système aient été d'abord reconnus dans un 
des faibles accidents situés aux limites de sa zone de dislo • 
cation ; mais il est vrai sur les côtes méridionales de l'An- 
gleterre, dont la géologie a été si profondément étudiée. 
Depuis lors, les documents se sont accumulés pour l'histoire 
de ce phénomène, et aujourd'hui il doit être réputé comme 
ayant joué un rôle des plus importants pour la structure de 
l'Europe, et plus particulièrement de la région méditerra- 
néenne ; jusqu'aux régions sahariennes, la zotae qu'il em- 
brasse mesure environ 24<^ du niéridien qui lui est perpendi-' 
culaire, et son axe est assez éloigné du grand cercle de 
comparaison adopté pour qu*on puisse suspecter la conve- 
nance de ce dernier, qui devra, sans doute, être modifié par 
des études ultérieures. Il se pourrait, par exemple, que l'on 
dût lui substituer un grand cercle plus central au fuseau qui 
passerait par les points a" (en Turquie; et T'" (en Espagne) 
du réseau pentagonal. Son incidence orthogonale est sur le 
méridien or. 8- 44' 31" 96 par iat. 43» 42' 52" 77, et sa pa- 
rallèle au Zaccar dirigée 0. 5* 4^' 34" 54 S. ferait avec celle 
au cercle précédent un angle de 3* 44' 35" 21. Une foule 
d'accidents s'harmoniseraient peut-être mieux avec ce der- 
nier cercle dans le bassin méditerranéen ; mais le choix que 
l'on pourrait faire entre eux n'est déterminé qucpar une ana- 
lyse nouvelle de tous les éléments du problème. Cette re- 
•herehe ne nous intéresse pas essentiellement ici oii l'on doit 



— 35 - 

se borner à signaler les faits relatifs à la région à décrire 
géologiquemenU 

La côte barbaresque, depuis Ténès jusqu'au cap Blanc de 
Bizerte, est parallèle au système du Tatra ; le prolongement 
de celte direction va raser la côte méridionale de l'Asie Mi- 
neure en laissant au Sud le remarquable chaînon parallèle de 
Candie et s'installant sur les pointes les plus saillantes des 
provinces de Gonstantino et d'Alger, il va passer au sud 
de Tanger ; la parallèle menée par l'Etna traverserait le dé- 
troit de Gibraltar ; une parallèle an second cercle dont il 
vient d'être question, s'installerait, au contraire, sur le fond 
des golfes de Numidie, passerait d'un côté au détroit de 
Gibraltar, et de l'autre s'installerait sur les pointes extrêmes 
du sud de la Morée on se rapprochant un peu plus de l'tler 
de Candie dont elle tracerait plus exactement la direction. Il 
me semble que ce cercle s'adapte beaucoup mieux aux chat- 
nons atlantiques et aux accidents contemporains du Lomont 
et du midi de l'Angleterre; il trace plus exactement la di- 
rection principale du Djuriura, l'une des crêtes les plus éle- 
vées de l'Algérie ; c'est presque sur son prolongement vers 
rOuest que s'élève le massif de Milianah, plus découpé dans 
ses crêtes, mais compris entre la vallée du Chéliff et la mer, 
c'est-à-dire entre deux lignes parallèles à cette même direc- 
tion. 
GoBTenaDce du tys- A Tépoque OÙ l'on ne connaissait encore d'une manière 
po£^ uîniJ/ Ym bien certaine que les systèmes de Corse et Sardaigne et des 
péiiodet torSâim ^'P®* occidentales, pour diviser les terrains tertiaires, on 

avait dû limiter les terrains tertiaires moyens par ces deux 
révolutions. Mais il me semble maintenant utile de modifier 
cette classification, parce que cette période tertiaire moyen- 
ne, mieux connue, se trouve beaucoup plus complexe que 
les deux antres, et que l'événement physique qui la sépare de 
l'inférieure ne joue pas, malgré son importance, le rôle ma- 
jeur dans la structure de notre Europe. Ce rôle revient ma- 
nifestement au système du Tatra, qui paratt surtout avoir 
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Oftercé soninHoenco sur laiiîsiribution de oei enseiBi^le im- 

portaDl de couches marines ou lacustres, qui coR^lutDt ou 

aecompairaQiit las inolasses eompreiroent ia raajouro pariie 

des d^ts dits miocènes. Les «dépôts 6^vm ft|^e plus aneten 

ont un régiaie assez diiérent et occupent «n général des 

swlaces bea«coiif» plus restreintes, ^^es deux terrains qu'ils 

coDslituent, sépKés entre eux par le système doCorseet 

Sardaigne, pourraient reprendre leur ancienne désignation 

d'^oène. 

CoBTenaDcedas%s- Indépendamment de ce que le système du Tatra semble 

peâr^ limiter* \m correspondra à des modiflcBiions pkus profondes dans les 

périodts'terSairM '*"***® respooiivc* de$ bassins m des terres émergées, it me 

panattjussj devoir plus heureusement scinder les feunes 
tertiaires au poikil de vud des vertébrés qui jouent 4e prin- 
cipal rôle paléontologjtfue de ces périodes. C'osi, en effet, 
suivMt moi, au type lacustre de Thorizon des grès de Fon- 
tainebleau qu'il faut rapporter les couches à fossiles paléo- 
thériens du hast^in du Rhône, déposées tians des dépressions 
du système de Corse et Sardaignc et non à celui des gypses 
pansiens d'une d«te plus ancieniie. 

TERRAIN CARTENNIEN 

J'ai désigné sohs ce nom un ensemble de couches dont le 
dépôt parait avoir imm6diatem<;nt suivi la formation des mon- 
tagnes du système du Tntra et qui éuH les plus anciens 
sédiments tertiaires algériens, constituent lejpremier terne 
de la série <ies terrains tertiaires moyens d'après la dassiti* 
cation que je viena de iiroposer. Les couches sont distri- 
buées dans rsa circonscription un deux zones séparées ayant 
chacune des particularités à signaler. 
coDstHatioB de u DsQs la zone liKoraie, la couche la plus inlérieure, repo- 
Grt"qalîSeux; sapl sur le ti?rr>in créiiicé, est un grès grossier» quartzeux, 

à oimeoi en partie calcaire. Il semblorail provenir du dé- 
m;M»tè]cmcftt des poudiAgues du terrain nummulitique voi-* 
sifv; sa couleur ^ d'un gris blauchétro qui tranche. avec 
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cirito des courkes vobineg. On Tobscirve isur une irentaine 
de mètres d'épaisseur, étvisé pins ou moins distinctement 
80 quekfises >bMcs épais. K sa partie supérieure il renferme 
des Turrrlèîes de grande taille, des Scut^Hos et surtout des 
Arophiopes qui ressorlent sur les surfaces désagrégées da 
bord de la mer. 
PoadiBgoei. Un poudingue à ciment arjr^-rorrugincux souvent mêlé 

de lits id'argiie, let ayant «no dizaine de mètres d'épaisseur, 
repose 4 stratification concordante sur les grès précëdenis; 
ofl y trouve un grand nombre de grosses huîtres, qui pa- 
raissent appartenir à une variété raccourcie de Vostrea cras- 
sisaima. 

Grès irgitom ter- Au dossus sont dos grès argileux ou des ài*gi!es gréseuses 

passant ^tu conglomérat, qui, le plus souv^sfit, prennent une 
texture tufsicée, une teinte verdâtrc et une apparente de 
pépérino endurci, au point quH}n pourraH les prendre pour 
dos roehes éruptivei, si ta statHlcation, tonjours bion évi- 
dente, ne venait détruire tlfluston. Ces roehes ont certaine- 
ment été modifiées par irs agents souterrains, et on y 
trouve souvent des injections de roches diOritiques. Les 
Romains les avaient exploitées eomme pierres d'a^areil 
pour les constructions de Iulia Oosare^, et leurs carrières y 
sont nombreuses ; ces assises ont environ 30 mètres d'é- 
paisseur. Je n'ai jamais vu d« fossiles d&ns les parties modi- 
fiées et do rarc{> débris dans les lieux bien restreints ou h 
structure primitive a été conservée. 

Marnes à débit con- Uie centaine de mètres d'épaisseur de marnes grises, 

argiteoBCs à des degrés divers, sont séparées des assises 
précédentes par un à deux lits irrégutiers de poudingues 
argileux à Pecten burdlgalcnsis et Ostra crassissima, var. 
dbbreviaia. Ces marnes sont grises, è peine déliquescentes, 
se divisait en ff agments è surf^ice conchoidos. Leur strati- 
fication, souvent peu distincte, mais concordante avec celle 
des couches inférieures, est souvent marquée par quelques 
alternances de calcaires très marnenx. Quelques voiomi^oux 
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nodules de calcaires moins marneux et souvent très com- 
pacte sont en outre irrégulièrement d«ssémin^ dans la 
masse ; ces couches ne sont que rarement modiflées d'une 
manière notable, mais, en certains points cependant, elles 
devienoept plus ou moins verdàtres et passent au pépérino. 

Les fossiles no sont pas très rares dans ces couches, mais 
ce sont surtout des foraminifères. Entre l'oued El-Hachem 
et l'oued Bellac, j'y al receuilli, au voisinage des calcaires 
marneux, avec quelques baguettes de Cidaris, une Térébra- 
tule et des Celeporaria, un certain nombre de spongiaires 
pierreux; et ce fait est trè? remarquable, car les animaux de 

FétraipoDgiaires. ce groupe ne font plus partie des faunes actuelles et leurs 

espèces n'avaient' pas encore été vues dans les terrains su- 
périeurs i la craie blanche, sauf une espèce du terrain num- 
mulitique anté-pyrénéen. Ce i>e peut ôire des fossiles re- 
maniés, car ils sont nombreux, très entiers ou brisés sur 
place, à cassures anguleuses sans aucune trace d'usure ; les 
^ espèces t^ont variées, probablement toutes nouvelles, et de 
deux ou trois types génériques peu différents de ceux des 
terrains crétacés. La présence de ces fossiles est d'autan^ 
plus digne de remarque que c'est dans un terrain miocène 
qu'ils se montrent d'une façon aussi inattendue (4). 

EitadM en rarCiM. Cette zone forme une bande étroite, qui commence au 

pied occidental du Chénoua, ride du système du Tatra, sur 
laquelle le terrain cartennien évite de s'élever, et elle va 
se terminer sur le flanc oriental du Lari-Môhabba, premier 
contrefort de la chaîne des Zatyma. Ce terram Terme le 
Djebel Djambeida, entre l'oued El-Hacliem et l'oued Bellac, 
où sa structure est la plus évidente. Il se rétrécit vers 
l'Ouest au point d'atteindre à peine au sommet de la colline 
qiii domine Cherchcll, et, jusqu'à ^ovi, il émerge un peo 
pour former les falaises couronnées par des dépôts qua> 



(I) Plusiours péirospongiaires tWanls sont aujourd'hui connus ; les 
fossUesalfériens plus variés sont fisurés ci décrits dans notre Paléen- 
toiogieeranaise. 
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ternaires. Mais, au-delÀ, il s'élargit de nonveaa pour cons- 
tituer en majeure partie le Djebel Aroujaoud, puis Textrémité 
du contrefort du Bou-Afara, à partir du Djebel-Sidi-Dris 
jusqu'à la mer; il se continue encore au-delà de l'oued 
Sebt, par quelques lambeaux plus ou moins Isolés, réduits 
souvent à de simples traces qui ne dépassent pas à l'Ouest 
le bassin de l'oued Mehabba. Sur toute cette longueur, les 
couches plongent vers la mer sous un angle variable et avec 
des inflexions nombreuses suivant des rides transversales 
à leur direction générale. 

Modifteatitns loea- La série, telle que je Tai décrite d'après le djebel Djambei- 

da ou rAroujaoud, est sujette à certaines modifications. Les 
gros à Amphiope ne paraissent constituer qu'un dépôt de ni- 
\ vellement ; et les poudingues qui les recouvrent, plus cons- 
tants, reposent souvent sans intermédiaire sur le terrain 
crétacé, ainsi que cela se voit aux environs même de Cher- 
cheil et sur les rives de l'oued Sebt, jusqu'au pied méridio*- 
nal de l'Azerou Mehabba, oii les poudingues sont mêlés d'une 
forte proportion d'argile sableuse, remplie de menus débris 
des roches anciennes du voisinage; ces variations tiennent 
sans doute à des accidents littoraux et peut-être disjparaissent- 
elles à une certaine disttmce des anciens rivages où il ne 
nous est pas permis de les observer. 

Banc d« polypiers. Dans les gorges de l'oued Mehabba les poudingues renfer- 
ment un banc de polypiers asiroldes, des huîtres, turritelles, 
ctc , dont on retrouve des traces en plusieurs points du voi- 
sinage à la surface du terrain crétacé 

Vers l'oued Mehabba les grès superposés aux poudingues 
sont fort peu argileux et ont conservé leurs caractères et 
leur structure normale, soit parce que l'action modifiante a 
été nulle sur ce point, soit parce que l'absence d'argile leur a 
permis d'y résister. Us sontirecouverts, à la place des assises 

Calcaire à lelebe- marneuses, par des bancs de calcaire aàsez compacte pétri 
*^*' de concrétions qui ne sont autres que des algues calcifères 

du genre Melobesia, que nous retrouverons dans un terrain 
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plus réceat, uU elle» comiuu^iii ua koriaeoii itès-pomar- 
ciuable. 

Les cducbes maraeuses, dont cai cakaires semblsni lenir 
accideDlollemeAt la place, varient oolabiemeni dans leur fa - 
ciès, au point de devenir parfois méconnaissables; mais c'est 
sousrraction de phénomènes postérieurs à leur dépôt et par- 
tout où elles n'ont pas été modtfiées elles se montrent afee 
les caractères que je leur ai assignée. Je revienérai sur ces 
luodiiicaiions à l'article consacré aux roches éruptivea. 

A partir du Ras-el-Terf, sous l^ri Mehablie, la eébe ne pré- 
sente plus aucun dépôt tertîake et ce D*est qu'au del^ de 
l'oued Damotts, et par conséquent de notre territoire, que le 
cartennien reparait: jusque là le rivage est consUtué par le 
dépôt crétacé recouvert de quelques faibles lambeaux de ter- 
> rain quaternaire. Mais^ à considérer la dtsposilion du terrain 
cartennien aux deux extrémités de cette lacune, son prolon- 
gement vers la mer, son faciès littoral qu^i dénonce le voisi- 
nage tiès rapproché de ses anciens rivages, en ne peut dou- 
ter qu'il n'y ait là une bande sous marine continue, qui relie 
l«s dépôts de Cherchell à ceux de Tenez: les contreforts» qui 
descendent de la Sra des Zatyam ont bien quelques accidents 
d'ua âge plub récent que notre terrain el appartenant au 
système du Vicors ; mais on y recounatl Tinfluenee des sys- 
tèmes dupiont Vise et de Gcrse et Sardaigno et il est possible 
que ces accidents aient reîeié un peu au Nord, les rivages 
cartennîens. Le démantèlement des couches peut égakmefii 
avoir contribué à agrandir ceito lacune, car entre l'oued 
Arbil cb l'oued Uamous on rencontre des blocs de poudin- 
gues cartennîens semblsnt indiquer un lambeau très voisin, 
mais certainement très réduit, semblable à ceux que l'on re- 
trouve sur la rive droite de l'oued ftamous et au djebel Bon* 
Thouil. 
GonfUintion de la La bande méridionale commence aussi par quelques dé- 

MH16 06 la talléc 

du Chemr. pots de nivellement très inconstants, très circonscrits et 

ârttiM è~u baae. d'une autfo nature, car ce sont des argiles on des marnes 
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plus OU moio8 pétries de meous débris peu roulés, |irow- 
nant des couches crétacées 
PoodiDgaef atgrès. Les premières couches constantes sont composées de 

poudingues i galets pugiliaires très cohérents; ces pou- 
dingues sont en général un peu moins môles d'argilen 
qu'aux environs de Chercheli : ils passent dttis le hast k 
des grès de structure grossière, mêlés d'un grané nombre 
de petits galets el à ciment plus souvent calcaire qh'argi- 
leux ; puis lesi galets disparaissant, on a pour ooucllbs aapé- 
rieures des grès argileux, on le plus souvent 4es molasses 
' grises assez tendres, qui flnissant par alterner avec quelques 
lits marneux; Tépaisseur de cet étage est de 40 à 50 mètres 
et répond assez bien aux poudingues et grès modifiés des 
environs de Chercheli. 

Le terrain se termine également ici par un épab dépôt de 
marnes statiflées d'un grès un peu plus foncé, et se ditatant 
assez difficilement k l'air en fragments à surfaces concfaoïdes, 
on observe ordinairement à leur base quelques alternances 
de couches plus calcaires ou un peu gréseuses, et à la partie 
supérieure quelques lits minces de grès argileux, dans cette 
partie les marnes sont un peu plus iargileuses et presque dé- 
liquescentes. 

Les fossiles ne sont pas très rares dans ces terrains, môle, 
le plus souvent, ils sont très imparfaitement conservés. Dans 
les poudingues, on Rencontre souvent cette variété raccour- 
cie de rOstrea crassissima, qui eôt très caractéristique pour 
le terrain, quelques panopées, etc^; dans les grès argileux 
ou les molasses, ce sont des turritelles, volutes, cônes, my- 
tyles, venus, pecteu spondyles; térébratules, etc., que je n'ai 
pas encore déterminés; des dypéastres et des polypiers as- 
treïdes. 

Dans les marnes, les fossiles sont plus rares, si Ton excepte 
la classe des foraminifères, que des lavages répétés iti'ont 
démontré y être largement représentée, tant sous le rapport 
des espèces que aous celui des individus, quelques pécten. 
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véDus, lucines, s'y niéleut à des astéries et ovrsios spalan- 
goîdes déformés. J'y ai recueilli une dent de squale du genre 
flemiprisiis. 

Le terrain cartennieo formj, dans h vallée du Chellif, de- 
puis le pied du Zacoar Ghergui jusque vers le djebel Techta, 
uae série de limbeaux qui attestent l'existence ancienne d'une 
bude continue aujourd'hui démantelée. 

Le lambeau le plus étendu est celui do Milianab, qui va du 
djtbel Roukou, sa limite orientale, jusqu'aux gorges de 
l'oued Kristiou constituant les dernières collines qui bordent 
dans cet espace la plaine du Cbellif; soit en totatalité comme 
dans le voisinage de Lavarande, soit en partie seulement 
(le versant méridional éuint crétacé ou recouvert par quel- 
ques traces de dépôts plus modernes) comme au djebel Onam- 
borg, au Keskes et au djebel Maimora. Au djebel Ouamberg 
les grès superposés au poudingue deviennent plus compactes 
et plus ferrugineux ; ils sont grossièrement schistoîdes dans 
certains lits qui contiennentldes traces de végétaux indéter- 
minables, k Adelia, une coucbe de marne entre le poudingue 
de la base et les grès contient un banc considérable de po- 
lypiers couronnant un des sommets. Entre l'oued Hamoud 
et Toued Merzoug, des couches d'un terrain tertiaire plus 
récent viennent s'appuyer sur le cartennien et pourraient 
être confondues avec lui, si leur nature n'était un peu diffé- 
rente-; parée que les relations stratigraphiques sont dif- 
fuses en ce point. Le dépôt de nivellement de la base no se 
montre que dans le bas des gorges de l'oued Réhan, oii il se 
compose d'argiles bigarrées très impures. I^es marnes de 
l'étage supérieur sont surtout développées entre Milianali ei 
le djebel Koukou ; elles viennent se terminer presque cons- 
tamment sur le flanc crétacé des Zaccars, en laissant à peine 
percer les poudiogues sous !e télégraphe Souffay et sous le 
Cottdiat £I-Hassa, disposition qui caractérise le rivage du 
bassin de dépôt. A lOuest vers le D'ar el Beugra, on trouve 
encore un très petit lambeau de poudingues, qui semble in- 
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diqaer qae !• terrain oartcnnieii se prolongeait autrefois le 
long du pied méridional du djebel Arib. 
osed Djemma. Entre le petit pftté moQtneax dn Condiat ol Hassa et le 

contrefort oecidental dn Zaocsr Gbarbi s'étend un petit lam- 
beau qui remplit presque tout le bassin de l'oued D]emma^ af- 
fluent du Krifttiou ; il s'élève à l'Ouest sur la rive droite de 
ce dernier oued contre le djebel Arib, et vers TEst il s'arrête 
aux ravines élevéees de l'oued Réhao , mais il y en a encore 
quelques traces sous les travertins -de Milianab vers Aïn- 
Rehan, et c'est sans doute par là que co lambeau se reliait 
originairement à celui de l'oued Boutan. La série y est éga- 
lement complète. Le dépôt de nivellement de nature mar- 
neosc^ évidemment constitué ptr les marnes crétacées rema- 
niées et à faciès souvent congloméré, semble s'être déve- 
loppé aux dépens des poudingues qui alternent avec lui en 
deux ou trois assises peu épaisses et espacées. Le représen- 
tant des grès supérieurs à ces poudingues n'est encore 
qu'une marne gréseuse renfermant de petits galets épars-et 
passant insensiblement aux marnes à délit conch< ïdo qn| 
n'ont rien de particulier. C'est dans les coucbes à petits ga- 
lets qu'ont été trouvés le plus grand nombre de coquilles 
foisilcs au col du sentier des Beni-Mnacer. II. Ville en a 
donné une liste ob se trouvent mêlées quelques espèces du 
terrain plus récent du Gontas. 
Au nord da Zaccar. Les dislocations ont été tellement énergiques sur ce ter- 
rain qu'il est souvent difficile de rattacher entre eux ses di- 
vers lambeaux ; cela est surtout vrai pour le versant septen- 
trional des Zaccars ; près du lambeau de l'oued Djemma, en 
est un autre réduite l'étage des poudingues, qui descend des 
crêtes du djebel Arib dans un autre oued Djcmma affluent de 
l'oued Ebda, pour se relever sur le contrefort qui la sépare 
de l'oued El Hassem. Dans la vallée de cet oued El Hassem 
et au nord du Zaccar Ghergui dans éélle de Toned Hammam, 
on trouve souvent épars des blocs de poudingues carten- 
niens qui proviennent sans doutç de petits lambeauiç dé** 
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maotel^ dont le fisemept m'a éelMippé an milieu des mastifs 
presque impéoétrablos de breussailles. Sats doute le Zacear 
Gterbi fèmuiit presqu'île daos la mer cartennieuiie ; mais le 
Zaecar Gfaergui esl en majeure partie d'origine plus récente, 
et sa mii8ee> parati avoir surgi entre des failles k trarers les 
sédiments tertiaires et très probablement du terrain carten- 
nien, qui «'élève assez haut sur scm flanc néridional. 
Da ptijê d6f Beni- Les lambesux situés à l'Ouest des précédents sont égale- 
fôéhu.*" ^^^ ^^^^ ^f^s circonscrits, et le plus souvent réduits à l'étage 

des poudingues e& grès reposant sans intermédiaire sur le 
terrain crétacé, par suite de l'absence constante du dépôt de 
niveUement de la base. Les poudingues sont habituellement 
môles de grès grossiers non argileux, mais à ciment calcaire 
plus ou moins abondant. Ils ne différent entre eux que par 
l'intenfflté de leur coloration ferrugineuse ou une proportion 
variable de cailloux roulés, qui détermine la prédominance 
de Tune des deux roches, grès on poudingue. Ces lambeaux 
sont pour la plupart situés à une grande élévation au-dessus 
de Ifi plaine du Ghellif, et ils couronnent quelques-uns des 
sommets des longs contreforts transversaux qui se détâchent 
de la Sra Kebira. €eux de la Sra bou Khellîl et de la Sra 
Khebaza chez les Beni Perah sont avec celui des Beni Naceur 
les plus épais et les plus hauts placés, quoi qu'ils soient en- 
core bien loin d'atteindre les hauts sommets de la chaîne qui 
est ici notablement abaissée. Le flanc Nord de Djebel Mta 
Aneab, au Sud et en face du lambeau cité des Beni Naceur, 
El Oroad chez les Beni Slimane, près du Lan Nsept, la lon- 
gue crôte du Lari Ousebbon des Beni Mrahba et le col de 
Sidi Sfia ok la crête s'abaisse tout i coup entre les bassins 
de rOued Eebir, des Beni bou Meleuk et de l'Oued boa KalR 
des Braz, portent d'autpes lambeaux plus ou moins rappro- 
chés, qui tantôt couronnent les sommets en constituant 
desi escarpements, tantôt se modèlent sur le relief pour 
descenike sur les flancs. Plus près de la plaine du Ghel- 
lif, au confluent de l^oued Tbainet et de l'oued Kra- 
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tûiz des Drazi est encore m lambeau réduit à quelques blocs 
d» poudingue ëpars dans une! marne grîse>; ils gisent à leur 
pteoe origioatre et suffisent pour témoigner llineientte exten- 
sion du dépôt. Les terrains tertiaires d'un âge plus récent en 
sont très rapprochés, mais n'arrivent pas jusqu'à eux et leur 
régitte est totalement différent. Ce n'est que sur le revers 
méridlottil Au djebel Tecbia que l'on peut observer la super- 
poêllion de ces deux terrains, »ne étroite bande de poudin- 
gues carleiiniens s'interposaot pins ou moins transgressive- 
m/M entée les rockes crétacées et les couches du terrern 
helvétieu: que je décrirai bientôt. On les voit par exemple de 
SomIc Cbaaban à Ghahor, s'élever assez haut s«r le flanc de 
la oioetagoe, puis s'inteivompre pour laisser reposer les 
marues heivétiennes directement sur le< terrain- crétacé. 

ie flanc oriental du Djebel Teebia en* porte un autre lam- 
beaijt complètemcDt isolé vers £l-Kbli. En outre les quel- 
ques lambeaux conservés sur lu rive droite de Toued Da- 
mons, ea d^ors de nos limites, semblent démontrer qu'il- y 
avait daos ces parages ^Qii détroit qui faisait primitivement 
réunir la bande du littoral à œlle du Ghelbf. 
Diipoiiti«D générale Eft résumé le ttrraiûi cartennien se compose do doux 

grandes assises assez constantes et de dépôts de nivelle- 
merit accidentels, ces derniers sont marneux ot argileux 
dans la vallée dti Cbelitf, constitués par ées gros aux envi- 
rons de Gherchell; Fassise continue inljérieure comprend des 
poudingues, ées grès et des molasses qui passent de l'un à 
l'autre; la supérieu'o est presque uniquement composée de 
marnes grises ou brunes, à délit conchoTde, que leur résis- 
tance à la désagrégation rend peu propres à la culture^ mais 
qui se convrent néanmoins d'épaisses broussailles. Ce ter- 
rain n'est émergé sur la côte que dans une partie seulement 
de la circonscription et en une bande très étroite qui, pro- 
bablement, se continue sous la mer pour achever de border 
le massif. Il n'occupe également que des surfaces restreintes 
dans la vallée du Ghellif . mais il a dû primtt^emenl y fer- 
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mer une asses large zone, le long surtout des pentes de la 
Sra-Kébira, mais démantelé vigoureusement par les dislo- 
cations qui ont mis fin à son dépôt, H n'y forme plus que des 
lambeaux épars. 
syitème du Vercora U distribution de ce terrain en ceinture autour du massif 
Sn Taira!' ^^ " de Millsuah qui, dans SOU ensemble appartient au système 

de Taira, sans qu'on le voie se relever vers le fatte de cette 
longne protubérance, prouve bien qu'il est postérieur à la 
formation de la ride. Ses lambeaux de la vallée du Ghellif 
gisant au sommet de longs contreforts, parallèles entre eux 
mais transversaux à la direction générale de la cbatne, ont 
été portés en dehors de la zone où se sont opérés les sédi- 
ments d'une date Immédiatement postérieure : et ces mêmes 
contreforts, qui tracent la direction des dislocations éprou- 
vées par le terrain cartennien, sont sans influence sur cette 
dernière. zone ; en sorte qu'il est naturel de conclure que 
ces dislocations'ont eu lieu dans l'intervalle des deux dépôts 
et que le système du Vercors, auquel elles appartiennent, a 
profondément modifié les bassins cartonnions qui avaient 
été dessinés par le système du Tatra. 
Immédiatement an- Le Système de Vcrcors est du nombre de ceux dont l'âge 
latMf 'côqvttiiraf était resté incertain dans des limites assez étendues et que 
mariDei. |^^ observations qui précèdent m'ont permis de classer dans 

la. période tertiaire moyenne; il est postérieur à celui du 
Tatra, puisqu'il a disloqué des sédiments dont celui-ci avait 
préparé les bassins ; il est antérieur aux molasses marines 
du Midi de la France, ainsi que M. Elie de Beaumont l'a 
établi, et aux couches de l'Algérie qui ne peuvent être autre 
chose que ces mêmes molasses.' C'est cet ensemble de rela- 
tions qui achève de Hier^râgedû cartennien. Il est probable 
que Ton pourra synchroniser quelques dépôts marins de 
l'Europe, confondus jusqu'à ce Jour avec les molasses ou les 
faluns, et la chose est presque Jcertaine pour les dépôts la- 
custres de la Beauce, ceux de 1 Auvergne, et pue partie de 
ceux de la Suisse et de la vallée du (Rhône. C'est une 
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4ii6itioD 8or laquelle je reviendrai peut-être plus tard. 

tmporunce orogra- Le grand cercle de comparaison du système du Vercors 

cÎ!!phfqâidSl7y^- <^ûupe orthogocatement par iat. bor. 84" 26* 57", 37 le mô- 

t«me. ,.jjjg„ oriental 88« 35' 50", 56. Il entre en Algérie par le 

cap Carbon pour tracer Textrémité orientale de L*AtIas d'Al- 
ger, et il se dirige en ce point N. 6» 54' 42" ; sa parallèle 
menée par le Zaccar, à environ trois degrés du grand cer- 
cle, se dirige N. 5« 42' \T\ 62 0. Elle s'installe sur des ac- 
cidents orographiques très remarquables de notre circons- 
cription, depuis le Chénoua jusque vers les environs de Ta- 
za ; elle passe par l'extrémité orientale des hautes cimes de 
la Sra-Kébira et marque aux environs de Milraoah la sépa- 
ration entre le terrain cartennien et l'Iielvétien, qui sont ici 
en stratification complètement transgressive, et au-delà mê- 
me du Chellif elle trace sur une asse^ grande longueur la 
limite occidentale du bassin belvétien, qui ne Ta dépassée 
que par des golfej étroits et peu profonds. Cette parallèle 
s'harmonise également bien avec la direction de ces longs 
contreforts des Braz et des Beni-Slimane qui, prolongée vers 
le Sud, va encore se mettre en rapport avec des rides paral- 
lèles; l'influence de ce système se fait sentir jusqu'aux H' 
mîtos de la région saharienne et dans le Djebel Amour ; elle 
est manifeste en plusieurs points. J'aurai plus tard occasion 
de faire connattre le rôle qu'il joue dans ce massif remar- 
quable; tout importantes que sont ses dislocations au point 
de vue stratégraphique, ce système ne paraît pas se ratta- 
cher à des phénomènes énergiques, et je ne connais pas en 
Algérie de chaîne un peu importante qui doive lui être 
attribuée *, il a cela de commun, en ce pays, avec les systè- 
mes dont la direction s'éloigue peu du méridien. 

TERRAIN HËLVÉTIEN 

J'accepte plus spécialement ce nom, proposé par les géo- 
logues suisses, pour désigner le terrain de molasses mari- 
nes coquillères du bassin Ju Rhône, soit en France, soit en 
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$QiB8e, dont il e$t certain que le dép(yt «'est opér^ après la 
formation des rides du Vercors. Cest ce môme caractère 
oro-stcaligraphique qui me permet de lui synchroniser le 
terrain alj|;érien dont la description va suivre, et qni^ suivant 
la division proposée dans ce mémoire, constitue le deuxième 
terme de la série miocène. 

Des trois grandes assises dans lesquelles se divise aa* 
turellement ce terrain en Algérie, Tinférieure est la plus 
inconstante dans sa composition et son développement. 
Elle commence souvent par des argiles plus ou moins plas- 
tiques servant de gangue à des conglomérats de menus dé^ 
bris crétacés, peu ou point roulés, souvent percés par des 
pétricoles ou encroûtés par des débris d'buftres; par dispa- 
rition de la substance argileuse, le dépôt passe à des grès très 
grossiers bréchoîdes et plus ou moins incohérents, qui 
chez les Beni-Mnad* renferment un petit banc de polypiers 
asiréïdes; par places, le ciment de ce conglomératjdevient 
calcaire et on y trouve alors de véritables bancs de cette 
roche pétrie de foraminifères. Au-dessus viennent des ar- 
giles marneuses plastiques et coulantes, qui peuvent reposer 
aussi directement sur les terrains plus anciens par absence 
des conglomérats. Elles prennent un développement inholite 
dans la vallée de l'oued El-Uamman, alternent avec quel- 
ques lits de grès argileux, se mêlent irrégulièrement de me* 
nus débris provenant des terrains plus anciens et se colo- 
rent de bigarrures grises» jaunes ou rouges. Les fossiles i 
son rares, foraminifères, hutlres, spondyles, turrilelles, etc. 
Cest évidemment avec les conglomérats un dé|)ôt de ni- 
vellement, comme on en observe souvent à la base des 
terrains, il est variable dans sa composition et sa distribu- 
tion au point de manquer quelquefois complètement; son 
caractère le plus conetant est de n*admettre nulle part, au 
moins dans notre région, de véritable poudingue, mais seu- 
lement des agglomérats de débris très peu usés, ce qui dé- 
note une faible intensité dans les phénomènes qui ont pro- 
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dait leur accumulation. Il y a là un contraste bien marqué 
avec le terrain cartennieo, de même qu'il en existe un dans 
les bossellemeots des deux systèmes orographiques qui les 
ont précédés respectivement. 

Un calcaire grossier, sableux ou rarement subcompacte, 
ordinairement conorétionné, est remarquable par ses fora- 
minifères, ses polypiers colluleux et par une profusion d'al- 
gues calcifères du genre Melobesia qui lui donnent une 
structure pisoliliquo; il forme au-dessus des couches pré- 
cédentes un horizon plus constant, quoique peut-ôtre il soit 
encore sujet à manquer à une certaine distance des rivages 
de son bassin de dépôt; sa , componction tendant à le faire 
considérer comme un dépôt tranquille de mer peu profonde. 
Sa puissance peut varier depuis trois à quatre mètres jus- 
qu'au-delà de cinquante, et, dans ce dernier cas. il se divise 
en gros bancs plus ou moins nettement stratifiés. Il est gé- 
néralement remarquable par la constance de certains de ses 
fossiles : huttres, spondyles, hinnites, grands peignes à cô- 
tes iuberculées, térébratuies à deux plis, Clypeaster altus et 
autres, nummulites, etc. 

Ces calcaires sont séparés par quelques bancs marneux 
gris ou bleuâtres, d'une série de couches do grès à ciment 
argileux ou calcaire, passant on d'autres lieux à de vérita- 
bles molasses ou à des calcaires gréseux souvent pétris d'a- 
nomies et de petits peignes; ils ont une puissance variable 
et peuvent atteindre une trentaine de mètres ; on y voit sou- 
vent alors quelques lits marneux intercallés. 

L'assise moyenne a une composition plus simple et plus 
uniforme -, elle no comprend presque exclusivement que des 
marnes argileuses, très-déliquescentes, d'un gris jaune ou 
bleuâtre, dont la stratification est presque partout masquée 
par les glissements boueux de la surface. Leur puissance to- 
tale est considérable, mais difScile k apprécier par suite de 
l'oblitération de la stratification ; elle m'a paru atteindre au 
moins 300 mettes. On observe souvent à la base quelques 
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ailêraMces de grès argileux grossiers, qui font traosition à 
fafssise inférieure ; mais à la partie supérieure cette transi- 
tiez fait défaut et le dép^ oàarneux s'arrête brusquement, 
partout où j'ai pu observer son coirtact avec Tassise supé^ 
Heure. 

Gra eeucbes, dans lesquelles je n'ai observé que des fos- 
siles de la classe des foramînifères dont l'étude microsco- 
pique esta faire, jouent, au pMm de vue agricole, un rôle 
important datis la contrée. Elles ont un fooiès qui les dis- 
tingue immédiatement des marnes à'délit eoncboïde du ter* 
raiû captennien, dont la résistance à se déliter produit des 
sols très-maigres, où les plantes annuelles, peu nombreuses, 
cèdent la place à une végétation broussailleuse où dominent 
les leniisques, tbuyas ^et pins, tandis que les sois argilo- 
marneux du terrain belvéiien, assez profondément délités et 
riches -en principes salins, sont absolument nus et spéciale- 
ttentaptes à la cuiture des céréales, quelque infestés qulls 
soient par les plantes annuelles où dominent tes espèces de 
Daucus. Les bancs de grès qui s'y iniercallent accidentelle- 
ment tracent des bandes très-nettes de végétation, et le 
pulmier-nain qui y crott habitueliement permet de les re- 
connaître à distance, et d'en suivre à l'œil tous les affleure- 
ments. Ces sols, en raison de leur instabilité soifit, par con- 
tre, les plus désavantageux pour l'installation des roQtes ; 
celle de MMianah à Blidab en donne trop de preuves. 

Les assises supérieures sont essentiellement formées de 
grès quartzeux plus ou moins friables, stratifiés en bancs de 
I, 8 mètres d'épaisseur, sur une puissance totale de plus de 
100 métrés. En certains points de la région, ils ont une tex- 
ture uniforme dans tonte l'épaisseur de l'assise et n'admet- 
tent aucune alternance d'autre roche ; mais on les voit aussi 
alterner avec des marnes et des argiles sableuses, devenir 
de plus en plus grossiers et passer enfin à des poudingues 
bien caractérisés, contenant des cailloux roulés des roches 
oarienniennes ; oes poudingues forment le conronnenent de 



rassise. Ce faciès paraît surtoot appparteDir 911X gfi»o4« bM- 
8109, Lajodis que l'autre ^'observe daus le^ parties ofi le 4ép4t 
a VD moindre développement en puissance et en snrfiicQ. La 
manière brusque dont cet étage se sépiare du moyen ip*avait 
fait admettre la possibilité de discordance de stratification 
eqjtre eux; mais toutes mes observations conflrmeni leur 000- 
cordance. Je n'y ai vu qu'un petit nombre do fossiles. Les 
foraminifères n'y soqt pas r^res, mais leurs espèces sont à 
déterminer. Quelques venus, peignes et anomies mal conser- 

Ostrea craMiMima. y^ se trouvent parfois daqs les marnes gri^mes intercal- 

lées; mais le fossile le plus caractéristique et le plus fréqtfûot 
est cette huttre très-épaisse à talon allongé, qui diffère de 
l'Ostrea crassissima du terrain cartennien, également fort 
grande, par l'allongement de ses valves et leur largeur bi^au*- 
coup moindre; c'est la forme typique. 

Etendue en gurface Le terrain helvétien est surtout développé ji l'Est de Mijia- 
focauS?*^****°°* pab, où il se présente avec les caractères généraux que je 

viens de décrire, et il se prolonge au loip vers l'Est et le 
Sud sur des surfaces étrangères à la région que je fais con* 
nattre. 

Baifini de l'Oued- Occupant une grande partie du bassin de TOued-Djer, il y 
Djer etGoDUf. ^^^ disposé de manière à montrer la succession de ses cou- 
ches des plus inférieures aux supérieures en allant du Nord 
au Sud ; c'est le sens de leur reièvement général, abstracv 
tion faite des petits plissements difficiles i détermij^er. 

Prolongement sar le Franchissant la grande ride du système du Tatra au col de 
Tersant de la Mti- gQy.TQyjgi^^ par une dépressiou compfisè entre le djebel 

Ziberanin et la gibbosité des Sommata, il a pu s'étendre sur 
le flanc septentrional de la Sra-Kebira; mais il ne reste, ici, 
que de faibles traces de son existence ancienne qui consis- 
tent en un mince manteau d'argiles terreuses, jaunûtres, qui 
masque le terrain crétacé des collines tourmentées des bas- 
sins du Bourkika et du Djabroun. Ces traces sont souvent 
réduites à &i peu de chose, qu'on les considérerait comme 
un détritus récent du terraip crétacé, si on n'y trouvait des 



fragments de calcaires perforés par des mollusques et eo- 
croûtés de coquilles d'buttres helvétienncs. Cependant, chez 
les Benî-Mgitb, au pied méridional du djebel Sidi-Bou Ke- 
rouel, le terrain est constitué par quelques couches de grès 
et de petits conglomérats argileux, où Ton remarque un 
banc de polypiers sur la route môme, en face de Tauberge 
dite chez Gaspard. Cestraq/ss suivies vers l'Ouest, nous con- 
duiraient à un lambeau assez important dont nous parlerons 
plas tard. 

Bammam-iugiu Au col de Bou-Toui8lé,;le calcaire concrétionné vient s'ap- 
puyer directement contre le terrain crétacé et Ls marnes ces- 
sent, en s'atténuant, de s'y interposer ; mais ce n'est qu'un 
accident local, et plus à l'ouest, ces marnes prennent le dé- 
veloppement le plus considérable que je leur connaisse. Mê- 
lées de quelques couches conglomérées de grès argileux et 
' d'argiles plus ou moins bigarrées , elles constituent tout le 

Djebel-el-Hammam, depuis le lit de la rivière jusqu'au pied 
du Djebel'Ziberanin, et ici la première couche est un cal- 
caire marneux pétri de foraminifères et de polypiers cellu- 
leux. Le calcaire concrétionné à Mélobésies est reporté sur 
la rive droite de TOued-el- Hammam. 

On voit le ùép6i marno-argileux perdre sa puissance en 
s'approchant de Bou-Medfa, et le calcaire concrétionné, qui 
constitue l%|flanc du djebel Lafah ei du djebel Bou-Arar, 
s'atténue dans la même direction au point de n'être plus re- 
présenté, près dq ce village, que par des concrétions calcaires 
isolées dans la marne et mêlées des fossiles les plus habituels 
à cette couche. En sorte qu'à Bou-Medfa et dans la partie des 
gorges de l'Oued-Ojer qui s'étend sous le télégraphe, les 
grès qui terminent l'étage reposent directement ou par l'in- 
termédiaire d'argiles plus ou moins gréseuses, sur le terrain 
crétacé qui se poursuit jusqu'auprès d'El-Afmun. 

Dj«kei bouHaya. Tout le versant du djebel Bou-Haya et du Rled-el-Benien 

qui appartient à. l'Oued-el-Hammam, montre les couches que 
nous venons de suivro sur la rive opposée et les grès y sont 
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notablemenl développés; l'ensemble des assises se relève vers 
le Zaccar, en se pliant on peu sur la gibbosité du contrefort, 
et les argiles inférieures avec leurs calcaires à mélobésies 
encadrent la masse crdiacée du Zaccar-Chergui, qui sem- 
ble s'être fait jour au travers ; tout le versant qui appar- 
. tient à rOued-Bou-Allouan est constitué, au contraire, par les 
marnes de l'étage moyen môléeâ de quelques lits gréseux, et 
c'est sur elle qu'est assise la roule au-dessous du téléijraphe 
des Beni-Mnad. Le calcaire concrétionné plus ou moins pi- 
^ solithique s'observe encore, mais plus tendre et peu épais, 
vers le djebel Bou-Haya lui-même; mais dansTimmense ra- 
vine qui le sépare du djebel Koukou à l'ouest, on ne trouve 
à sa place que des marnes conlenani les mômes fossiles ; en 
ce point le terrain belvét'on se termine contre un relief do 
terrain crétacé couronné à une assez grande hauteur par les 
poudingues cartennient. 
GoBUt. Toute la vallée des Bou-Allouan et presque tout le flanc 

septentrfonal du Gontas ne montrent que les marnes argi- 
leuses de l'étage moyen, le sommet et tout le flanc méri- 
dional do cette cbatne uniforme, que les Arabes comparent 
au faite do leurs chaumiôres, sont constitués par l'étage su- 
périeur, et c'est là que les ravinements du manteau de grès 
qui plonge vers le Gbellif ont montré des alternances d'ar- 
giles sableuses et do marnes ; les poudingues y soni dévelop- 
pés vers le télégraphe du Gontas, au voisinage d'Aïn-Afrid 
et de Dar-el-ToIba, ainsi que près d'ATn-SoUan. Ge sont là 
les couches les plus supérieures* Le col qui sépare la crête 
duGoDtas de celle du* djebel Ouamborg est la limite du ter- 
rain belvétien, qui vient s'y terminer par l'amoindrissement 
successif de ses couches, tandis que le terrain cartennien 
couronne de ses poudingues le faite bien plus élevé de ce 
Ouamborg ; la petite vallée d'Adélia était une baie de la mer 
helvétienne au pied de falaises couronnées par le terrain car- 
tennien; vers le sud, c'est l'Oued -el-Abid, fracture dépen- 
dant du système de Vercors, qui forme, sur une certaine Ion- 



gueur, la limite du terrain du GodUs, ei cette ligne. proloDgéc 
vers le sud, le long de TOued-Derdeur, passe près de U li- 
mite parallôlcment dirigée de ce même terrain. Le long de 
^ rOued-el-Âbid, on voit l'étage des grès reposer directement 
sur le terrain crétacé, et ils y prennent le faciès littoral en se 
mêlant de nomi>reux galets qui les font passer ao poudingue; 
vers rAÎA'Soltan, qui a donné son nom au village voisin, pa- 
raissent les premières alternances de marnes, et le terrain 
franchissant la petite vallée s'étend avec une faible épaisseur 
sur le flanc méridional du djeliel Ouamborg, tout en restant 
bien éloigpé des poudiogues cartenniens du sommet de cette 
montagne, ce qui constitue pn gisement en discordance 
transgressive pour ces deux terrains tertiaires. 

Bord de la plaine da Un peu à Touest de cetto pointe avancée des grès supé- 
iiaoïii.' ° ~ rieurs heivétiens sur le flanc méridional du djebel Ouam- 
borg, on retrouve, entre les déboucbés dans la plaine de 
rOued-Sooffay et du l'Oued-Bouian, un lambeau de grès 
grossiers argilo- sableux ou do petits poudingoes môles de 
sable, qui contiennent des fossiles de ce môme terrain belvé- 
tîon, foraminifères divers et Osirea crassissima très-allongée; 
c'est un faciès un peu différent, mais dont on trouve quel- 
ques exemples au bas des dernières pentes dn Gontas, entre 
le village d'A'in-Soltan et le souk du Djendel; on peut suivre 
un étroit affleurement de ces couche» jusqu'auprès de Lava- 
rande, s'appuyant babituellemeDt sur le terrain «Crétacé» 
tandis que le terrain cartennien vient se termioer au sommet 
des mêmes collines ; mais entre rOued-Hamoud et l'Oued- 
Merzoug, elles se superposent aux marnes cartésiennes, en 
y formant presque une sorte d'eneUve ; plus à l'ouest, on 
croirait les reconnaître au pied du djebel Arib, vers El- 
Touati ; mais elles y sont presque totalement masquées par 
des dépôts bien plus modernes. 

PayideiGhomeriaii On est ainsi conduit, en suivant cette espèce de détroit de 

i'aniûenne nier jusqu'au pied des Ghomerian, sur la rive 
droite de TOued-Ebda, oii le terrain belvétien se développe 



de uQttveaki sur uhq plos grande épaisseur el avec des 
représenUots des trois étages. La 8ra Ghomeriao est presque 
la rcproducti(Mi du Gontas, avec ooe épaisseur un peu moin- 
dre pour chacufl des étages. Tout le flano sud est constitué 
>usq«'au delà de la crête par des grés irôs-fripbïos, sableux, 
plus eu moits rouges, sans poudingues et sans alteroanee 
argileuse ; tos bancs se succèdent sur 50 mètres environ 
d'épaisseur ; ^ i*huUre caractéristique du terrain y est ab6n* 
dante et se trouve près de la base ; ce sont les marnes dé* 
liqfieseentes, coulantes, qui constituent tout le flanc septen- 
trional jusqu'à la rivière, et c^est la môme nudité du sol, 
entièrement arable et aussi infesté de carottes sauvages que 
dans la vallée de Bou-Allouan; l'étage inférieur, au con- 
traire, est un peu différent ; c'est à peine si l'on observe un 
ou deux bancs de marnes gréseuses à la partie la plus infé- 
rieure des marnes pour représenter les grès à pecten de 
Bon-Medfi et de Pont-de VOned-Djer. Les calcaires pisoli- 
tbiques eux-mêmes sont remplacés par quelques couches de 
calcaire rnsmeux à structure sableuse, pauvres en fossiles, 
qui recouvrent des calcaires plus durs, pétris de fragments 
des roches anciennes, et ob l'on trouve hr plupart des fossiles 
ordinaires à la couche et notamment les grands peignes à 
côtes tuberculées. Point de marnes au-dessous de ces cal- 
caires, mais une succession, sur une grande épaisseur, 
de couches de conglomérats à fragments de toute nature, 
de toute forme et de tout volume, liés entre eux par une 
pâte argllo-lerrugineuse plus ou moins résistante : la strati- 
fication est assez régulière, mais parfois aussi diffuse. Cette 
série de couches ne paraît qu'en dehors de la Sra Ghomerian, 
sur le versant opposé à sa face septentrionale ; elle se relève 
assez fortement vers le nord, contre les dernières pentes 
des contreforts du pays des fieniFerah, sans participer aux 
dislocations qui ont façonné ces reliefs et porté à une grande 
hauteur les lambeaux démantelés du cartennien. 
Djebel beo-Refiu. Le golfe hdvétien des Ghomerian eet en partie formé à 
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l'Ouest par le massif crétacé «la djebel Bou-Refaa, entre 
rOaed-el-Arch et l'Oued -Kramis du pays des Braz. Dans les 
gorges de la première rivière, on ne voit guère que l'étage 
inférieur réduit à quelques strates de petits conglomérats 
alternant avec des argiles marneuses , et jusqu'à l'Oued- 
Kramis, c'est la môme composition à peu près; le terrain 
étant en partie recouvert par une formation plus moderne, 
on n'y voit qu'une étroite bande de ces marnes mêlées de 
débris divers, au pied des flancs crétacés de la montagne. 
Djebel Schmaïa. Le djebel Schmala, à l'ouest de i'Oued-Kramis, est entiè- 
rement constitué par le terrain^belv^iien. Les grès supérieurs 
forment, au sommet et sur le flanc méridional, un manteau 
interrompu par des dénudations et bien moins épais qu'à la 
Sra Ghomerian par ablation d'une partie des couches. Les 
marnes plastiques, grises ou bleues, de l'étage moyen se 
montrent dans les déchirures du manteau de grès, ou dans 
la vallée qui sépare la montagne de celle des Beni-Mahoussin 
au nord. On y observe dans la partie moyenne une couche 
riche en infusoires fossiles et qui contient quelques débris 
plus ou moins charbonneux de végétaux où j'ai reconnu des 
rameaux de Caliitris. L'étage inférieur, composé sur une 
faible épaisseur de couches conglomérées et de quelques 
calcaires concrétionnés, se redresse ati pied de collines cré- 
tacées dont le sommet est couronné par un lambeau carten- 
uien. Le versant de la même montagne, qui appartient au 
bassin plus occidental de l'Oued-bou-Kallf, présente la 
même structure géologique ; mais les marnes de l'étage 
moyen et les calcaires concrétionnés à mélobésies qui les 
supportent et qui reparaissent ici avec un développement un 
peu plus normal, s'élargissent vers le nord en contournant le 
Lari-Ouseben, pour s'étendre vers le pied de la crête des 
Nedjadjera. Le contrefort occidental du Schmala, qui va bar- 
rer le bassin de l'Oued-bou-Kalli, près de son débouché dans 
la plaine du Chellif, n'est qu'en partie constitué par le terrain 
helvétien, et, à partir du marabout de Si-Àbd-el-Âziz, c'est 
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un terrain plm moderne qui se prolonge vers Test, au pied 
des pentes méridionales du Schmala . 
Drab «1 Keronch. Le Drah-el^Kerouoh avec Gnerchoa forment, dans Touest 

de la éirconscription, la dernière protubérance du terrain 
helvétien. Les grès plus ou moins firiables de Pétage supé- 
rieur n'ont plus qu'une faible épaisseur sur les deux som- 
mets, par suite de dénndations. Les argiles marneuses de 
l'étage moyen s'y étendent, au*contraire, sur une large sur- 
face avec leur faciès particulier. La partie méridionale de 
ces gibboaités est formée par un terrain plus knoderne sous 
leqner passe rheWétîen. Au nord, on les suit vers les col- 
lines ondulées de Mouley-Msako; et dépassant la crête de 
partage des eaax, elles s'avancent jusqu'à la ligne d'escar- 
pement qui relie l'arête des NedUadjera au massif de Tecbta. 
Puis, longeant le pied méridional de cette dernière mon- 
tagne, elles poussent une pointe dans la haute vallée de 
lOued-Dumous» entre le territoire *des Tecbta et celui des 
Beni-Djerdjera, qui est en dehors de la circonscription; et 
de ce point aux collines voisines do la plaine du Chellif, 
elles constituent seules la partie élevée du bassin de TOued- 
Taria, pour se poursuivre chez les Beni-Rached, où nous 
n'avons pas à nous en occuper. L'étage inférieur, dans toute 
cette zone, ne paraît que sur le flanc du djebel Tecbta, avec 
un faible développement; mais il est représenté par ses 
couches les plus caractéristiques, calcaires concrétionnés à 
mélobésies et nummulites ; à Chakor, ces calcaires s'appuient 
sûr les poudingues cartenniens ; puis, coniournant le revers 
occidental sur une petite longueur, ils deviennent plus 
tendres et plus sableux et s'appuient sur le terrain crétacé 
immédiatement ou par l'intermédiaire de quelques couches 
d'argiles bigarrées qui en sont la dépendance, mais sans 
interposition du terrain cartennien. Il ne sera pas hors do 
propos de dire que le terrain helvétien se prolonge fort loin 
dans l'ouest sur ce versant de la vallée du Ghellif, et j'aurai 
plus tard i faire connaître ses caractères dans le Dahra. 

7 



BaMiB do rOMd- Le oaleairo à mélobésiesy reoomrerl d'«M peMe éMinew 

do mimes, forme «ne bande très-éiroite eor l'Hèle erMaeâe 
des Nedjtdjera, comme pour témoigner de rancieime 
extension des couches belvétiennes dans le hsssûi de l'Oued- 
el-Kébir» principal affluent de droite de FOuod Damous. Li 
mer de cette époque devait, en effet, constitner tm goUè 
asses profond entre la Sra des Zatyma au nord, le 4jébel 
Teeha k l'ouest, et à Test le dî^lMd Bou--Kala« qui est la ter* 
miuaisoQ géologique delà Sra^Kebira. L'artle des Ne^adjera 
eat, en effets d'une date plua récente } et si le bassin hydre* 
graphique de la haute vallée de rOuedreMebir appurUent 
au versant maritime du massif son bassin géologique, au 
contraire, appartient au Chéllif. Notre terrain n'est repré- 
senté, dans cette zone, que par l'étage înférieor, presque ré- 
duit au calcaire à fonninilères, à polypiers celluleox el à 
mélobésies, tanUH sableux, tantôt presque oooHMietei qui, 
dans les escarpements • de la Sra-4fcen peut atteiodre une 
trentaine de mètres d'épaissesir. 
sj«M Ztbrir. l'ai déjà (Isdt remarquer que la dépression de la grande 

chatooM entre le Ziberanin et les Sommata, dana les paragea 
du col de Bou-Touialé, f ousiituait un détroit psr leqpel te 
mer helvétieone de la vaHée du GheUIf se proloogeait vers 
le bassin de la Mtidja. A l'ouest des points cités, des dépôts 
moderoes masquent le développement du terrain dans le 
sabel des Beni-M nad ; mais dana le bassin de l'Oued-el- 
Hachem* on retrouve les calcairee concrétionnés de l'étage 
inférieur ; ils y constituent te crête du djebel Zabrir, avec 
tous leurs caractères habituels et leurs fossiles, dont je citerai 
particulièreiuent le clypeaster altus ; ite y sont aussi puis^ 
sanis qne vera. les p<rints les plus favorisés sous ee rapport 
de la vâuée du Chellif^ redreasés presque vertioalemenft, de 
manière à montrer leurs tranche» vers le sud ; ite ont leur 
substratnm maaqué pur des sédimenis plua moderoea. Ite 
aupportent des marnes terreusee jaunes, auxquellea ite paa- 
sent par quelques allemnnees de ealoaires gréeeux, et eea 



marnas, allait a'appoyer anriea tartina erétaeéa, loogast la 
•ane méridioaat da ^ebel Sidi Mohaoed-ott-AH, jusqu'à la 
plaiaa de Tonara, oè il aat diflloile de lea distfanfoer de (selles 
tfwi aalre lemîa plaa modarae. Elles s'étendent aussi lé 
long da diebel fieM/ soes la ferme d'oa maateati peu épais, 
semblable à celai de la vallée de Beeitflta, dana une zene 
que las roehes voteaoiqaes ont plaa tard lai|[ement oceupée. 
Je serais porté à rattacher à ce terrain un lambeau qui g!( I 
Textrémité eeoideatale de la chaîne des Taoarira, tout près 
et ao sud du djebel Aroujaoud ; il se compose d'alternances 
de grès et de mamea renfermant dés foraminifères et ayant 
beaucoop d^analogie avec les couehes inférieures da terrain 
helvétion dea Matmata, près dea rives dd Denrdear ; il ne 
ressemble pas, su contraire, au terrain cartennien très-voisin 
de l'Aroutaond, qui le domine notablement II existe, en 
outre, au sud de ce lambeau, dans le fond de la vallée de 
rOned-Messehnonn, qaelques dépôts marneux, qui ont abso- 
lument le faciès de ceux de rOued*Hammam; mais aauf cette 
aaaiogie, rien ne vient confirmer leur rapprochement, et ils 
pourraient bien n'être que le résultat de transports récents 
par la vallée de l'Oued TSdaf, qui descend de la plaine de 
Touars. La découverte de quelque fossile earaclériatique 
pourra seul permettre, à défiant d'éléments stratigrai^ques, 
de daaaer eee lambeaux du reste très-réduits. 
iMfiKMitton féaé- Le terrai* helvétien ne paratt pas avoir été beaucoup 

dételeppé au nord de la partie orientale de la Sra-Rebira ; 
les faiblea lambeaux qui sont conservés ne peuvent du reste 
donner qu'une idée imparfaite de sa disposition générale. 
La Chénoua, le massif de Cherchell et tout le versant littoral 
jusqu'à rOued Damous paraiasènt exempts de cecr dépôts. Leur 
plus grand développement en étendue et en puissance est à 
Test du méridien de MiUanab, et notre circonscription géo- 
logique n^smbrasse de ce côté qu'une fuible partie de leur 
bassin. A partir d'Ain Soltan jusqu'à II hauteur d'EI Kantara- 
Kedima, ce terrain ifeat plus représenté que par une trèa- 



raie. 
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faible épaisseur de coaches qui* se ratuehepl aux parties les 
plus supérieures et témoigoeoi de l*existence d'un long bras 
de mer très-étroit, qui faisait communiquer le bassin, don^ 
les coucbes du Gootas sont les sédiments, au bassin plus 
étroit du bas Gheliif. Le massif monta'gnenx de llilianab se 
trouvait ainsi isolé de toute la zone émergée de terrain cré- 
tacé qui s'étend ft Touest de rOaed Deurdeur sur la rive 
gaucbedu Ghellif. 
Discordance strati- Les détails que j'ai donnés sur la distribution géozraphi- 

graphique entre le . . • » r 

terrain heitéUen que du terrain cartennien et .du terrain belvétien dans Je 

massif de Milianah, mais surtout l'examen de la carte géo* 
logique indiquent sufiSsammont leur indépendance respective 
de formation. À voir la manière dont tous les contreforts, 
orientes suivant le système du Vercors et couronnés par des 
lambeaux disloqués de terrain cartennien, vont s'effacer au 
cdbtact du terrain belvétien, qui évite ménifestemeut de 
s'élever sur leurs reliefs; à voir aussi Télargissement brus- 
que du bassin aux extrémités de la zone la plus accidentée 
par ce système du Vercors, soit chez les Béni Mnad à l'Est, 
soit chez les Nedjadjera à l'Ouest, soit encore à Montenotto, 
dans une autre circonscription, il est impossible de ne pas 
reconnaître que ce terrain belvétien est postérieur à cette 
révolution physique, qui le sépare nettement du terrain car- 
tennien. C'est là bi plus belle illustration de la discordance de 
gisement signalée dans mes premiers aperçus de classifica- 
tion de ces terrains tertiaires, et qui avait été pour moi le 
trait de lumière destiné k éclairer Thistoire si obscure de 
cette époque géologique, 
gyitème des Baièa- 1^0 dépôt du terrain belvétien a cessé sous Tinfluenco du 
^a^ immldUtaSl Système des Baléares, du Mermoucha et de 1 Erymanthe, qui 

aîT^ierrate heiTé- J^*^® **"'* ^^ ^^^ '®® P*"* importants dans Torographio de 
tien. la région barbaresque, puisque de vastes surfaces recou- 

vertes ipar ce terrain belvétien ont été alors émergées. et qu'il 
ne s'y est plus dès lors formé de dépôts marins qu'à une 
faible distance des rivageç actuels de la mer, J'ai cité, 
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comme l'une des plas belles illustratioDs de ce fait Tatias de 
Nouzaîa, où Je terraia helvôlien est porté vers les crôtes et 
sous les fommetsles plus élevés, taadîs que les couches im- 
médiatement plus récentes du Sahel ne forment dans la Mi- 
tidja que des collines très-basses. Les collines au-dessous 
de liilianah sont affectées de la direction propre à ce système, 
N. 57» 33' £. en nombre rond ; mais elles sont constituées 
en partie par le terrain cartennien, et le très-faible lambeau 
de couches helvétiennes de leur pied méridional participe è 
peine è la gibbosité. Ce^ couches occupent un détroit res- 
serré et peu profond le long d'une ancienne dislocation py- 
rénéenne, où sont venues mourir brusquement les rides du 
système du Vercors, et c'est sur ces points mêmes que s'est 
modelé . le relief de Tâge du Mermoucha, de manière à ne 
soulever que le terrain cartennien. . Au Gontas, la direction 
du système s'observe dans une partie deia crôte et dans les 
plissements secondaires des cojuches de grès du flanc méri- 
dional, sous les parties de cette crôte qui s'éloignent de la 
direction normale. Une direction parallèle s'observe chee les 
Braz, dans l'arête des Nedjadjera, au djebel Schmala, au 
brah-el-Kerouch et sur le flanc du djebel Techta, sur des 
couches de l'âge de celles du Contas. Ces derniers points ne 
sont que des jalons successifs d'une zone de dislocation 
beaucoup plus éeudue, qui prend en écbarpe le massif prin- 
cipal orienté parallèlement au Taira, en y construisant de 
nombreux accidents orographiques, pour aller se terminer 
au versant maritime du Chénoua et y tracer la direction la 
plus générale de cette bande de terrain cartennien que j'y ai 
fait connaître ; son prolongement occidental constroil cette 
autre bande absolument rectiligne de couches heivétiennes, 
qui borde la vallée du Chellif depuis les environs d'Orléans- 
ville jusqu'à la plaine de la Mina, où j'aurai plus tard à les 
décrire. L'examen de la carte montrera à l'œil bien d'autres 
accidents de ce syitèmo sur des points moins favorables 
pour l'étude de leurs relations slratigraphiques. 



^^éiS^téi Ce systànet aàisi qoB ûdsl da Tain, osi tn déolombra- 
métmn. ^ ~ menl do Cusoeau dai rides algérieanos, qve Ton anii dMord 

confoiiduea^imBiUe dans le syatème daa Alpea prineîpalea 9 
laa premiers iodieea de ao» exiaienee me Aireoi ré? éléa par 
lea relatiooa «iratigraphiquea <ia'il éiabHi eaire deux terraina 
tertiairea, Aîocteea par ieitra Coeailea, ei par la dIreeUet 
partioiilîère qa'il împriflM 9n flanc de TAtlu d'Alger qui 
borde te Ikîd^ ; ee ne poanit être le ayatème des graadea 
Atpea, qw tombe, par son ft«e« en dehors de la période tei^ 
liaire, ni eelui da Sancerroia, aaaocié à oeloi dTErymaatfiat 
que Ton laîiaii antérienr anx fdana, et par oonaéquent aui 
aMlaaaes eequillèras aarinee ; sa direction, aasaa dlff&reate, 
achevait de caractériser aoa existence indépendante: A ta 
▼érîlé, cette direclîM est bie» moins différente de celle de 
aystème de TËrymanthe. qae Je Inl rapporte aaaa héattation, 
eo fixant son ftge Jvsqu'alors connu d'one manière tttpar- 
frile ; je soupçonne aasâi le systësM du Saacerroia faveir 
été caractérisé sur des données incomplètes, et il me parait 
probable qu'il est antérieur non aux Aluns, mais aux aables 
de la Sologne, qui sont d'un aatre âge et probableaMUt plio- 
cènea, en aorte que. ce ne aérait peut4tre qu'une ride rudi« 
raentaire et peu caractérJaéô du aiatème éa Monuoucha, 
aituée prèa de la limite de sa a<»e d'action^ d'autant plus que 
le systèBM du Vereora, jouant le rôle stratignphique qif on 
lui attribue, le laiase, pour aioal dire* sans emploL Mais ce 
ne sont U que des coqjectures» ei, tel qu'il a été caractérisé» 
ee système^ du Saacerrois ne peut être le nôtre. 
GraBd cOTcis d« ravaîa peu k m'occuper d'observations de détail pour fixer 

la direutlen il eystème dn M ermoucha, parce qu'elle m'était 
donnée par un arc assez étendu et assez bien csnelériséf et 
en ménve temps parallèle à un nombre assez considérable 
d'astres accidents orograpbiques des cartes, pour le croire 
meftts entaché d'erreur qu'une moyenne de très-petite arcs, 
surtout dans «ne région aessi accidentée et compliquée que 
celle que je pmivais étudier : cet arc set celui de Dellys à 



eoDptraiioii. 



Mouiiii, iiaUMé lor It val4o d^VànnM, wm 1m ii w tt u » 
eha et le Boft-Kiittaii. le ne sut ddae mis ee qadte dTtti 
grand œrele decoapanteon parmi eeox du réeettt pemeig^ 
Bftl qoi s'instaHeni sur no dea poiols de rayonnemenl tel plaa 
rapprochés, aoîi de la râgkm barbaroBqae, aoit dit eoatt 
même de l'arc prolongé. 4prèa quelques tfttonnenMdta, fal 
reconnu qn'im grand eerdealiani do poim T au nord d'Odessa 
an point B entre lea Gnyanes et 1« Sénégal, passait égale*' 
ment sur le peint a près de Minorque» avec une direetHNi 
parallèle à mon arc atiamique,. dans tes limites trè»-res« 
treintes d'ineertitnde que comportait son trlicé ; c'est ott 
trapésoëdriqne dodécaédrique pentafsnai qui, dans on hé* 
mlsplièr^ traverse on point H, de«x points T et deux points 
a, et dont le poids, par conséquent, égal à ee, est asses 
élevé pour un anxiiiaire, qui se trouve aîasi instaSé sur le 
résean avec un degré notule de symétrie. 
Il esl perpendiculaise au méridien oriental 45* II' ai",S5 
Sa Mraiièie dut la P^T lai. bor. 49» S' 31" 03 ; sa poraUète, calculée pour Alger 
cliaioedaaEMQri. p^p m. R de Beaumcttiv S'y dirige N. 5S* SI' W B„ à une 

distance de 9* 4/1 de ee grand cerdo; son tracé, sur les 
eaites du dépôt de la geerre, fer» mieax eempreodr» qo'une 
longue dissertation le rôle orograpbiqiie ei itrailgrapliique 
qne cette parallèle joae daes TAtlas d'Alger. A Hilienab, 
cette direction devient N. 57« se* S en nonriire rond et s'v 
dapta également Ueo à une foule d'accidents du méflM Age. 
Calculée pour le ijebéi Amour par long. 0* et kl. 34* , Il 
paralMe au grand cercle s'y dîrifs R. 1^7" 30' 4" B; eoae- 
tmile sur la carte de l'Azérie su 6,000,000» par M. Umh 
Gartby, elle trace in direction des aœideafs erograpliîques 
les plus imporisnts de la chaîne, qai consUtae la bordure de 
grand Sebara depuis figuig jusqu'au masëf des Aurès, e'est^ 
à-diradepeii 4* long, occident, jusqulr 3* long, onent. fiUe 
n'est cependant pas parallèle à la direction d'misemMè de 
cette limite, ^aree que la cfaaiee semble s'tioigner psr éebe - 
lona aneeeasifa, en se rétrécissadc vers l'eaesfe; amis die Tesi 



i chacnii de ces échelons saccessifs. Cette chstoe des ILsours, 
interposée an grand Sahara et à la région des hautes steppes, 
est certainement l'accident orographiqae le plus simple et 
en même temps le plus étendu de l'Algérie ; elle est presque 
partout constituée par le terrain crétacé; mais en plusieurs 
points ^t vers le Hodna, par exemple, elle est en relation 
stratigraphiqoe avec le terrain hehrétien : déplacée un peu 
au sud, vers Biskra, cette parallèle irait s'installer dans une 
des fractures les plus remarquables de TAurès, pour passer 
sur un des points les plus élevés de l'Algérie, et sortant de 
Barbarie par les environs de Porto*Farina, elle irait ensuite 
tronquer l'angle occidental de la Sicile ; du côté opposé, 
cette ligne entrerait dans TAtlantiqae par le cap Blanc, en 
traçant partout, sur la zone terminale du Sahara, la direc* 
tion de la plupart des petites rides qui font aflleurer le ter- 
rain crétacé à travers le manteau d'atterrissemeat. Quelques- 
unes de ces petites rides, cependant, se rapportent à d'autres 
systèmes : telle la ligne de Sidi Kraled à Dzioua, tracée de 
très-près par le grand cercle de comparasion du système du 
Vercors. qui construit presque le bord occidental du bassin 
de rOued-Rîgh. DansTAurès, les dislocations du système des 
Baléares se sont superposées à des bossellements considé- 
rables produits par les systèmes des Pyrénées ot du Tatra, 
de manière à construire l'angle saharien dont Biskra occope 
le sommet. Au nord et au nord-ouest de ce point, c'est le 
système du Tatra qui semble jouer le rôle orographique le 
t)lus important; mais rinfluence du système des Baléares s'y 
fait également sentir* On pourrait dire, en général, que ce 
sont ODS deux systèmes qui construisent ensemble tout le 
massif atlantique, le plus ancien vers l'est, le plus moderne 
au centre et vers l'ouest, où, cependant, le système des 
Alpes principales vient disputer cette prérogative à celui 
des Baléares. 
Un roie tuttgrt* Suivons maintenant le grand cercle lui-môme dans son 
oeclhi0ntaîe%i ^«^ 8ur un hémisphère. Nous le voyons couper Péquateur 



ptr }ùut. owîd. U^ê» Mf^ nfkm Viable' é»^i àV" 03, 
d'oà ïk tib msédli) ottlcttlâtf (^irar |i«fanèie menée 1^ 1^^ 
aoeu 49^ srsaî'-dtt mette fliérMten' fartât dirigée à fB. 49* 
W i9" H., ei PeMi perpcfeiiMuMfë aUx déàx dallons a 
une^lon^eiir def *»t7' U''. BaHia est sur to nMoièr |»[)rallèlé, 
et son aiéridîea eei^ fUis' (Mietttit de 3« Si' d*". MP. Pislrts à 
déleiwiiié, dsnacti eoBiréesv ifiratstëiîie de distoeatiett qtff 
eai pani-étre le pdasanoleD eeiMi»M^frebrftitte'dfrgîobé, 
et il M aeifigiMi une dfeeetlMi iftOjfMM de E. 39* NI aveb' 
des dBviatitHia ((m ^oo« j«nB(|tfi À M)* N.; eev diâf?iatitiik^ 
sont daas ee*ea»eitréfliM paMlèles m grtM cierde des lia- 
léares. Il doîtéire piMMIettleii^dtfficitè de dïstthgtfek* dire- 
notogiqueikeiii eef dâreetlons dé cèliee du sysCème tyi)lqtie' 
daaa une eontrée^ dèponrvtfe Mia m^re ptrtié de^r reh^ains^ 
aédimealÉi0eB, et M Kovr YCfft déë eooefbes téf titfrëé mitH 
dernaa reiwM* atff te^iemitt sIfaHen'. Sadreheitiî^ 1 dU- 
ciitar kv posiibHité d^Wrîbûer à notlrè systèitie qvélqUeï- 
unes (tes dÉBloeationaobaervéei^ parce gédtoVf<te,|e'iiatfi^N 
qnetai qu'il suffit; #adioieureaett infflience; nrdme I titre dé 
réeurrenoe' de directiodr peur acee)|)ter qu'il' t pu, danif uft' 
faibIsrij'detoHènienI général, produire ('^immersion db céft^ineS^ 
parties de la o6te volside; fttMlèlemeàtà'^sa^directSoti ou à 
une direetiotf phie aneientte et tofsine^ dierlrslieuDe. Ainsi' 
stepliquerait le piN(seneesttrdêltercôirde' dépoté tertiaires' 
dont qunlqiDBS^uns' au^ anolbs se' sont opérés dStf s la nker, im- 
médiatenieni après* un cKangement importind dans le liivttii 
raatiectif de la mer ét^ des terMsf brésiliennes. La distinee r 
laquelle le grand cerele d^ ooièparaison pssse de eette edW 
n*esft paa aaaes grande pour ittflftner cet dédudtioi^s, qui 
ctiBoorderaisnl en outre d*une fli(W bibn siifgdlïèrs avec le* 
fait aibnis par II. Pissis, MrfedislbeetHoddéeeseobcher 
teriîaiffee par le syatèoie des Alpes oeefdemtflbs; pbur déter- 
miner d'une taçod^ très-prédse et assez inatteiTdtt)} l^ge dé' 
oee cesotafa tertiaires, 4vi représenteraient; dflfiis ItfNbttveâti- 
Monde^. noire teerain saliéUen, dont il^aen^bietttôl question; 

s 
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areoBfUneetdA ton . ^otre grasd cercld traverse Vocéan AUftniiqne pour {wsier 
la région méditer- uo peu à Touast et parallèl^oieBt à rtle SaDta-*Gfax de Tar- 
ranéenne. ^^jp^| ^^ ^p y^^^ . ^^^ j| g'îQgt^ie sar les ties orientalea de 

celui des Canaries. Entrant sur le territoire marocain à Sa- 
• phi, il longe la côte et coupe toute la pointe de Tanger et 
Geuta, pour aller croiseri près d'Alboran, l'octaédnque du 
Mulebacen ; son installation près des deux pointes extrtoes 
du sud-est de l'Espagne, dont il semble tronquer cet angle, 
puis le long des Baléares, dont il trace la direction de la 
N chaîne sous-marine prolongée en un relief qui s'étend jus- 
qu'à la Corsci lui mérite bien le nom de système des Ba- 
léares. Le littoral oranais lui est parallèle, ainsi que les dent 
parties du rivage européen séparées par le golfe de Lyon 
depuis TEbre jusqu'à Gènes, direction qui irait encore raser 
l'extrémité de la mer Adriatique. L^nord de la Sardaigne est 
affecté de dislocations qui lui sont parallèles et en Corse et 
en Italie, il se met en rapport avec des accidents remar- 
quables ; au sud de la Russie, il se tient à peu près à égale 
distance au nord de la mer Noire, de la mer Caspienne et de 
la mer Aral, pour aller ensuite traverser le Bal*Kach-noor. 
Il croise le méridien 80» à l'est par lat, bor. 43» 34' 9",53 
sous l'angle 64» 27' 7'*,95 ouvert au nord-ouest, un peu au 
sud et parallèlement à une chaîne que les cartes figurent à 
Ili comme anastomosant des ramifications de l'Alial au Thian- 
chan. Devenu presque parallèle au grand cercle de la côte 
d'Or, qui passe à environ 45<^ pius au nord, il pourrait peut- 
être revendiquer une part d'influence dans quelques-uns des 
traits orographiques de l'Altaï occidental. 

Il serait oiseux de rechercher les circonstances de son 
installation à travers l'empire chinois, dont il sort auprès de 
Canton ; mais il passe assez près de l'Inde pour y donner 
lieu à des remarques analogues à celles de la côte^ occiden- 
tale du Brésil. La parallèle à ce grand cercle, menée par 
long. or. 80* et lat. 34<», en est distante d'un plus de 44 de- 
grés et s'y dinge 0. 26* 4' 44",S8 N.; cette orientation est 



Son rOI^ ttratlna- 
phiqaè dant rHi- 
malaya. 
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cefle attribuée par M* Newbold à la chatne de rHiq)alaya. 
Dans ces parages, la différ4)Qce d'orientation avec le grand 
cercle de comparaison du système des Alpes principales est 
à peine sensible, parce qu'ils se trouvent à une distance de 
leur intersection peu différente de 90 degrés ; Tinstallation 
de ce dernier sur rHimalaya lui-môme l^i fait tout naturel- 
lement attribuer le rôle capital dans la construction de ce 
gigantesque massif. Toutefois, il est sans exemple qu'un re- 
lief, bien moins Important mémo que celui-ci, soit absolu- 
ment simple et dû à un phénomène unique, et il ne sera pas 
sans doute impossible de trouver des preuves, même dans 
une région encore si imparfaitement connue, de la superpo- 
sition des deux ridements successifs dont le plus ancien ap- 
partiendra au phénomène que nous analysons. 
Les couches omI- Les collînes sous-hyroalayennes sont formées de couches 
•o^piuB fècéntM tertiaires, composées sur uiie grande épaisseur d'alternances 
Tétien^rcoDtom- ^® mames, de sables argileux et de «conglomérats, qui ron- 
Dorainet du Sahé- ferment leà débris d'une magniQque faune de vertébrés rendue 

célèbre par les publications de MM. Gautley et Falconer. Ces 

« 

couches paraissent exemptes de fossiles marines ; mais elles 
vont reposer en stratification concordante sur des dépôts 
marins probablement du même âge dans la province de 
Sinde. C'est le terrain nummutitique qui sert, du moins en 
partie, de substratum au terrain tertiaire et dans les Siva- 
liks, ce dernier se bosseVedu côté de l'Himalaya, pour cons- 
tituer avec lui des vallées longitudinales. Les couches parais- 
sent affecter deux directions : Nord-Ouest d'après M. Royie, 
Nord-Est d'après M. Falconer, dont les observations se rap- 
portent sans doute à des points différents. Mais ce qui nous 
intéresse particulièrement ici, c'est qu'elles n'entrent pas dans 
la composition de la grande chatne. qui est nummulitique ou 
secondaire, et qu'elles ne dépassent une altitude de 4,000 m. 
quo dans des points exceptionnels oh elles se trouvent en 
rapport avec des trapps, qui se rapportent à un système de 
dislocation différent des deux qqe pous envisageons ici ; cette 
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la faane d'Eppelsherm renferme un plus grand nombre d'eck- 
pèces se rapportant à des types génériques de notre épo- 
que, et il en est d/e même pour la faune sivalienne \ ce qui 
concorde pour indiquer une transition à la faune pliocène ; 
les carnassiers et les ruminants peuTont être ciiés surtout à 
cet égard. Les dépôts d'Eppelsheim, Cucuron et autres con- 
temporains, sont incontestablement postérieurs au terrain 
helvétien, et comme Ils ne sont pas pliocènes, ils ne peuvent 
qu'être placés sur l'horizon du terrain sahélien ; paléonto- 
iogiquement, ils entraînent avec eux les terrains sivaliens, et 
ces indications paléontologique et stratigraphiques semblent 
se coaliser pour nous obliger à placer sur le môme ho- 
rizon géologique des terrains que leur isolement à d'aussi 
grandes distances semblait devoir rendre Impossibles à com- 
parer. 

Les paléontologistes pourront y trouver des preuves en 
faveur de leur critérium : mais les straligraphes, en reven- 
diquant le plus beau rôle pour leurs priDcipes, le feront à 
plus justo titre, parce qu'ils s*appuient sur des considéra- 
tions d'un ordre plus particulièrement lié aux phénomènes 
géologiques qui constituent Thlstoire de la terre, phéno- 
mènes bien moins susceptibles d'interprétations variées que 
ceux biologiques, dont les modifications dans l'espace et 
dans le temps sont encore loin d*ôtre assujéties à des lois si 
précises. Rien n'est plus propre i faire nalire l'amour des 
montagnes, chez ceux mômes qui les ont le plus en horreur, 
que les relations stratigraphiques si remarquables qui per- 
mettent de constater Textansion sur un cours de près de \ 40 
degrés da grand cercle de comparaison, d'un système de 
montagnes assujéti à deux seules conditions d'installation : 
4« celle do direction parallèle à un ridement local ; 2* celle 
de symétrie en un point d'un réseau théorique régulier, qui 
i la vérité, adapte ses formes géométriques aux plus remsr* 
quables accidents de la surface de la tcrrç, - 
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l'ai été obligé de ccéer ce nom poar on e&semMe de coù- 
chea iadépefidantes que ron avait, jusqa'è ces derniers temps, 
classées dans le terrain tertiaire supérieur, mais qui appar- 
tiennent encore à la période miooène. Ce terrain forme donc 
le troisième terme de cette série. Déposé après la formation 
des rides du système des Baléares et dn Mermooctei, il s'é- 
lend à leur pied et se modèle plus ou moins autour de la 
base de leurs reliefs. 

Il peut se diviser en deux grandes assises ; les coucbes 
inférieures sont des marnes bleues ou jaunes, très-déliques- 
centes, pures ou un peu sableuses, surtout è leur partie su- 
périeure ; elles reposent sans aocun intermédiaire sur les 
' terrains les plus anciens. Les fossiles y sont nombreux et 
parfaitement conservés, ce qui est rare dans les terrains plus 
anciens de la même région et fournit un moyen empirique 
de les distinguer sar-le-ehamp : ce sont des mollusques, po- 
lyi^s et foraminifères ; les tnrbinolies et ûibellums y sont 
fréquents. 
AKise rapérienre. La partie Supérieure est constituée par des calcaires gros- 
siers, plus ou moins sableux oti dominent les buttres, les 
peignes et la Terebratula grandis ; ailleurs ce sont des grès 
peu cobérents, passant parfois au poudingue, mêlés d'alter- 
nances argileuses et contenant accidentellement des traces 
cbarbonnéttses et des calcaires à faciès lacustres. La puis- 
sance totale est variable, mais no paraît pas atteindre plus 
de 400 mètres. 

I^ sabel du fond occidental de la Mtidjaest en partie cons- 
titué par ce terrain, qui lui emprunte son nom ; il s'y étend 
du pied des montagnes des Béni bon Salab jusqu^à celui du 
djebel Ghénoua, soit qu'il se montre k découvert, comme 
entre rOued Nsdor et TOued el Hacbem, au nord du djebel 
Bou Roués, soit qu'il se caobe en majeure partie sous des 
dépôts modernes, comme entre le Bon ftonès et le djebel 
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Lediès. Ces dépôts madecD^a na wm permeiteot pat de le 
suivre ver« TEst, dans la plaine de la Mtidja ; mais, vers 
l'QuesW os le veii se prolonger eir toQtouraaiKlf le dJeUel 
fiQhî, la lAi^ di i'Otteé eli Btefaem, d^ua côté jusque rOiieâ 
RaUaei» au Sud* difedi^bel fijMbeldt» «t dis^ l'autre au Sud du 
djebel Zabrie el du djeMSilitfhaiiimed-oa-Alfjttsqtt'&te 
plaisef de» T^uamiii eUc aoisle ({u'use punie du: massff de^CSier- 
chAli s*aytteçuH>earpfle84Ur'lle»dM$ la mer dé oettis époque. 

Eotrft l'Oued' Naiov etiFQued el< Haehem, «ur lea deniières 
pointes dji djebel Chenoua, le terrain sabélièn repose sur le 
terrain erétecé:. Les marnes: de: Télafs inférieuri fossilifères 
au: col de Sidi; Moussa et dans^ let fforges* de TOued Nador, 
sont Uenet et eottfauiles à It base, Jaunâtres et' sabfeuses 
dans 1er haut. Biles ne som visibles fue daos les rav^ius et se: 
teroûneui. ordinatrenienfr en bisean- soue les eeaches^ supé^ 
rieurea; oellesNâ sont desicaieaiises gr^éseox passant à< la mo* 
lassa;! les fossiles y sont à l-évat de* moules^ eicoeplé les ba- 
lanes,. târéhrajules,. bidties et peignes ; elles se- reH^venr un 
peu» centrales pentas erétaoées: et Ûidaseut par s'y^appqper 
immédiatement, comme le font les assises successrres des' 
bordades bassina. Prèadu^ d^jebel Tizin-fimst, oeseint dbs 
marnes- jaunesi contenant^quelques' nodules caleaires; reeou^ 
verte^par quelque» oouehes! de calsaiw tendre avee peignes 
fossUssi tans la gorge de l*Oued Nadcirt au eonfluent de 
r4)nedr Bourkika, oa voit encore, au^dossus daees couebes, 
quelques bancs de grès molasse. La série totale des eoucbes' 
peut aftteindtè une patainoe peu inférieure i ieaniièllï*e9. 
Djebel bouHooèf. . Près de Zttricb, on observe iila base du terrafta un dét>dt* 

de marnes bleuea ou grisée, aUeiuânt aveu quelque» bancs 
gréseux, dana lesquellea soai disséminés dise nodules spbéri'' 
ques da- même nataradmenté par du^calesflre. Ausommet 
de: la colline, prèssdn BouiRovèSi il n'y a plus; poar répré^ 
seaMsr les eoucbes, supérieures, que des marnes et-argUes 
janneea«ec. quetqttBa'peclanet ostrea; Mais la série yparalt^ 
ineomplâiat', unnanjdaBcendant.vef«>4apassereyadeZuriBb; 
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on tronve encore au-dessus quelques bancs de molasse co- 
quillère qui plongent vers le Sud sous les terrains de trans- 
port ou disparaissent sous les alluvions modernes du lit 
de rOued el Hachem. 

Sur la rive gauche de TOued el Hachem, à la hauteur de 
Zurich, on en retrouve à peine des traces sur les flancs des 
collines crétacées du massif du Bohi ; un bien faible lambeau 
se retrouve sur un petit col au deladesaqueducs.il en 
existe un autre un peu plus étendu au pied Sud du Djam- 
béida, qui couvre la majeure partie du col large et tfès- 
déprimé, traversé par la route pour passer de la vallée de 
rOued el Hachem à celle de rOued Bellac. On n*y observe que 
les marnes de la base avec les fossiles habituels où dominent 
les dentales et turritelles. On y reconnaît parfaitement que 
leur dépôt est postérieur à l'élévation du djebel Djambéida, 
produite par le système du Mermoucha. 

La branche que ce bassin sahéllen envoie au Sud du massif 
de Gherchetl, snit la vallée de TOued Zaouia, affluent de 
rOtied el Hachem, entre les derniôres pentes de la Sra Kebira 
et le djebel Zabrir. Les couches inférieures comprennent 
k h base une marne bleue et au-dessus, des sables très-mar- 
neux avec quelques coquilles et des sphéroïdes semblables à 
ceux de Zurich. L'étage supérieur est uniquement constitué 
par dos grès qnartzeut asse% solides et à ciment calcaire à 
la base, très-friable, presque sableux et ferrugineux à la partie 
supérieure. L'ensemble du dépôt est plié en fond de bateau, 
suivant Taxe de la vallée et de son affluent TOued Tientiouin. 
Les marnes s'élèvent un peu sur le flanc du Zabrir contre 
les couches helvétiennes duquel elles s'appuient en stratifi- 
cation discordante. Les grès suivent la rive droite do l'oued 
et se relèvent en colline vers l'Ouest, entre l'Oued Zaoula et 
le Bou Selkouk jusqu'à la hauteur du col des Touars, vers 
Ain el Hamman, source peu chaude, mais à température cons- 
tante près du confluent de l'Oued Tientiouin. On trouve 
sur ces grès un lambeau très-mince et très-circonscrit de 
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ealc^ire ip^rneux, d'apparence lacustre, pontenant quelqufis 
fragmentiS de coquilles qui poarraieqt bien âtre ^es palur 
dînes. Dans la plaine de Touars. on ne voit plus que des 
marnes grises à faciès semblable à celles de rétage belvÀ- 
iien du flanc du Si Mobamed-ou-Ali, et pomn^e les calcaires 
concrétionnés à clypeaster allus de ce dernier t^rain man- 
quent en ce point et que les fossiles font presquQ défaut dans 
le sabéliep» il devient presque impossible de reconnaître sur 
une petite surface ce qui peut appartenir à Tun ou à l'autre 
> de ces terrains. 

Oued FedjtDa. ^Inire TOued Zaouîa et la passerelle de Zuricb, on peut 

presque suivre les traces du terrain sabéîien pour relier le 
lambeau que nous venons de décrire aux couçbes de Zurich ; 
mais dans le petit bassin de rOqed Fedjana, les dépôts qua- 
ternaires le masquent sur une assez grande largeur, de môme 
que sur la faible saillie qui sépare ce bassin do celui de 
l'oued el Haçhem. Mais ce manteau récent en laisse afUourer 
au sud une bande étroite, et en remontant Toued Bouman, 
qui n'est que roued-eUHachem supérieur, on peut voir qiue 
le sahélien se relève insensiblement, comme son manteau 
quaternaire, sur les pentes inférieures des Béni bou Salah. 
On peut le suivre vers l'Est jusqu'au djebel Lédiès, au deli de 
Toued Fedjana, qui l'a assez profondément entaillé. L'étage 
supérieur comprend des grès grossiers passant au poudingue 
et s'étendanl jusqu'au sol crétacé un peu au delà des marnes 
qui se terminent en biseau enire les deux; la route muletière 
de Cberehell à Milianab, au-dessus de Bordj el Kramis, tra- 
verse ce dépôt de rivage : mais on n'en voit pas ainsi toujours 
la terminaison naturelle des couches, parce que leur limitti 
est le plus souvent au contact même d'un immense dyke qui 
s'est fait jour postérieuremeni à leur dépôt, et plus à l'Ouest 
même, c'est entre deux dykes pareils que toute la bande 
semblu presque absolument enclavée. 

zqw da cheiuf. Dans la vallée du Ghellif, le terrain sahélien forme une 

bande étroite qui commence sur la rive gauche de l'oued 
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•I Areh et so pourenît presque' sans intemipiion josqu'au 
delà dee limites de la eircenscriptioD, on constituant les der- 
nières pentes du massif et s'appuyant presque partout on 
stratification discordante snr le terrain helvétlen; aux deux 
extrémités de cette bande, il s'atance jusqu'à la riTe du 
fleuve qui a crenaë son lit à travers ses ooaehes ; mais dans 
riatervalle, il disparaît sons le manteau de terrain de trans- 
ports du fond de la vallée. 
Kef ei Baghia. Le Ref et BBgbla, près de la ruine .romaine d*Ei Ksar, s'é- 
lève en un fiilble contrerort, sur le flanc de la Sra des Gho- 
mérian, le long de la vallée dô TOued el Arch, et y montra 
le terminaison orientale du dépôt sahélien. Des marnes et des 
argiles très-satlenses bigarrées de bleu et de gris, reposent 
sur les grès supérieurs du terrain helvélien ; elles suppor- 
tent des grès sableux fort semMables à ces derniers, si ce 
n'est que le grain en est moins uniforme et qu'il s'y mêle 
assez souvent de petis galets pour les faire passer au pou- 
dingue. On^y remarque des parties plus dures plus fortement 
agrégées, qui affectent des formes spbéroTdaies ou coium- 
naires. Cette analogie de faciès et la discordance à peine 
sensible de stratiflcation m'avalent d'abord trompé sur l'âge 
de ces coocbes ; mais quelques fossiles, tels que dentales, 
que je n'ai jamais observés dans les couches plus anciennes, 
et la continuité avec les couches situées pi js à l'Ouest m'ont 
bientôt désillusionné ; l'épaisseur de la formation est ici d'en- 
viron 40 mètres. 
Gargara. gQ^p^ t'Oued el Arch ei l'Oued Kramia. au pied du djebel 

Bou Re^a, le terrain sabélien constitue les collines do 
Gargara, avec une composition peu différente, mais en stra- 
tification discordante avec le terrain helvétien, s'appuyant 
tiintôt sur les grès supérieurs, tantôt sur les mamea moyen- 
DOS de ce ffdrnier. Il disparaît du côté du Gheliif, sous le ter- 
rain quaternaire du fond de la vallée qui participe à la direc- 
tion N. 50* 0. de ses couches. Les marnes contiennent 
beaucoup de coquilles fossiles et quelques ossements de céta- 
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cés et elles sont un peu moios sableuses i la base. Les grès 
qui les recouvrent sont presque dépourvus de fossiles, peu 
cohérents, grossiers ; ils renferment presque partout des 
cailloux disséminés qui en font, par places, de véritables 
poodingucs. Vers ATn Safra, un pli longitudinal des couches 
produit, dans une fracture transversale, une source impor- 
tante qui tire son nom de la couleur jaune des roches envi» 
ronnantes. 
DiiéM SehmaU. Chez les Ouled Yaya, la protubérance des Schmaia, due en 

partie aux dislocations du système du Mermoucha, rejette un 
peu au Sud la bande du terrain sahélien, très- serrée en ce 
point par le terrain quaternaire, qui remonte ici assez haut 
Dans la plaine et près du Chellif, elle perce ce terrain do 
transport pour constituer une colline très-basso oU la suc- 
cession des strates est peu distincte. Près des gorges de 
rOued Boukalli, les couches du terrain sahélien sont forlo* 
tement relevées vers le Mord-Est, avec une direction N. 56« 
0., ce sont toujours des marnes bleues et fossilifèreë à la 
base et au-dessus des aliernances de grès et de poudingues, 
où Ton voit apparaître quelques lits argileux et des bigar- 
rures ferrugineuses. La crôte basse qui barre le bassin de 
rOued Boukalli, à partir de Sidi Abdel-Aziz, en est entiè- 
rement constituée, et près de ce marabout, on voit un plisse- 
ment de grès du terrain helvétien s'arrêter au conuct des 
deux terrains sans affecter par conséquent le sahélien. L'é- 
paisseur totale n'est pas loin de 400 mètres. 
Ora, ei Kerouch et Chez les Oulcd Aîssa, au dell de l'Oued Boukalli, le terrain 

sahélien se continue en se relevant au nord pour former les 
pentes méridionales du Drah el Rerouch, puis au delà de 
rpued Taria, tout le djebel Fathem. Au Drah el Kerouch, il 
est enqore facile d'en reconnatire les limites inférieures, 
parce que les grès helvéliens lui servent en partit de subs- 
tratuna; n^aisau djebel Fathem, les marnes sahélionnes re- 
posant directement sur celles de l'étage moyen heifétien, il 
est difficile de déterminer leur poii^t de cpntact, pn ra>son de 
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leur analogie do faoîèaet de végétation; les surfaces partout 
délitées ne permettent qae rarement de distinguer des traces 
de stratification. L41 présence de nombreuses coquilles fos- 
siles conservées avec leur test dans les marnes du terrain 
sahélien, reste le seul caractère qui puisse guider en ce cas. 
L'étage supérieur est encore ici constitué par dos poudingues 
plos ou moins incohérents mêlés de grès et d'argiles très- 
sableuses. Il s'élève jusqu'au sommet du djebel Fathem et y 
renferme quelques cérites. Au confluent de TOued Fodda, les 
dépéis quaternaires de la plaine sont interrompus par des 
collines qui barrent cette plaine et encaissent le Chellif dans 
une gorge étroite et tortueuse dont les flancs montrent les 
tranches de cet étage supérieur sur une épaisseur voisine de 
10 mètres. Au confluent même, une couche de calcaire mar- 
neux, d'apparence lacustre, s'appuie sur le poudingue en 
stratification discordante et paraît constituer une simple len- 
tille ; c'est l'analogue do celui signalé plus haut dans le 
bassin de l'Oued Zaoula. k peu près sur le même horizon, 
on trouve, au sommet de la gorge, quelques lits irréguliers 
de marnes un pou bitumineuses ou noircies par quelques 
traces de lignite: ce ne paraît être qu'un accident local dé«- 
pendant des couches sahéliennes supérieures encore moins 
important que celui signalé au Bled Boulrour dans une posi- 
tion analogue. Les grès argileux renferment une assez grande 
quantité de coquilles et polypiers fossiles que nous n'avions 
vus jusqu'ici que dans les marnes, et la concordance de stra- 
tification vient encore appuyer la détermination de l'âge 
sahélien de ces dépôts que Ton pourrait être tenté de placer 
sur l'horizon de ceux qui, près de l'embouchure du Gbellif, 
re«;ouvrent de la même manière les marnes sahéiiennes, mais 
appartiennent au terrain pliocène. 

Le terrain sahélien se compose donc généralement de 
deux étages distincts, dont l'inférieur a dos caractères cons- 
tants dans les deux zones oiinous l'avons étudié se compo- 
sant partout de marnes et argiles coquillères. L'étage supé-> 
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rient est un pen plus complexe et variable : mais il reste en- 
core comparable dans les deux zones. Dans la vallée du 
Ghellir, l'élément calcaire y faiii plus généralement défaut : ce 
sont les grès et les poudingues mêlés ou non d'alternances Ar« 
gileuses quile constituent. Dans la Mitidja, les calcaires y sont 
assez développés, surtout dans les collines du vrai Sahel, et 
c'est là la principale différence ; car tes grès et même les 
poudingues s'y montrent également, soit sur l'ancien rivage 
méridional/ soit dans le golfe de Foued ZaouTa« où ils sont 
simplement un peu moins développés en épaisseur. Les deux 
bandes sont disposées de telle sorte que celle du littoral se 
termine à peu près à la hauteur en longitude ob commence 
colle du Chellif, qui se prolonge dans l'Ouest, jusqu'au delà 
d'Oran. 

l'ai recueilli dans ce terrain un assez grand nombre de 
coquîllas et polypiers fossiles que je regrette de n'avoir pas 
encore pu déterminer d'une manière rigoureuse, à défaut de 
matériaux de comparaison, parce qu'il importerait de (^ire 
ressortir les différences de faune qui peuvent exister entre 
le terrain sahélien et le terrain subappénin, auquel on l'a 
d'abord réuni. Je ne puis que renvoyer à la liste qui en a été 
publiée, par M. l'ingénieur des mines Ville, en collaboration 
avec M. Bayle, ou à celle qae le même auteur a publiée 
diaprés les déterminations de notre confrère et collaborateur 
M. Badynski. Dans la première, les espèces provenant de 
roued Nador et du col de Sidi Moussa ont été trouvées dans 
notre circonscription ; je pourrais faire observer que beau- 
coup de ces noms se retrouvent dans les listes de fossiles du 
terrain miocène, et que ceux compris par les auteurs isi- 
dessus cités dans le bassin d'Ain-Temouchent, comme ca- 
factérisantco même terrain miocène, proviennent de couches 
réellement sahéliennes. 
Relations itratigra- Quoique la discordance de gisement entre le terrain sahé- 
^ ^^^*' lien et le terrain helvétion ne se manifeste pas dans notre 

circonscription sur une échelle aussi grandiose que dans la 
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Mitidja au pied de TAIlas, elle n*en est pas moins dvideD^ en 
une foalô de points. L'indîiféreuce avec laquelle le pipemier 
repose soit sur le terrain crétacé, soit sur les étages 4u se- 
cond en est la plus belle illustration. Le terrain cartannien 
du djebel Djambéida et avec lai une partie du Chénoua, If 
terrain helvétfen du djebel Zabrir et du djebel SchmaU 
avaient acquis une partie do leur relief actuel so^s raç(ipD 
des plissements opérés par le système des Baléares e^ du 
Mdrmoucba, lorsque le terrain sahélien s'est déposé à leurs 
pieds ; je pourrais ajouter que plus loin, à TOuests d^s ^^ 
partie de la vallée du Ghellif comprise sur le territoire de 
Mostaganem, la bande du terrain helvétien de la rive gaucbe 
qui trace si exactement la direction des Baléares, est exempte 
de couches sahéliennes pour le môme motif, tandis que ces 
dernières ressortent vers le Dalira par l'action de disloca- 
* tiens plus récentes. 
Système dM Alpes C'est le Système des Alpes occidentales qui a clos le dépôt 
Prieur auVêrrafô ^^ terraios miocènes et celui du sabélion ; c'est là le fait 
SabéUwi. q^l iQQ Y^ fg^ classer dans cette série et non dans le terrain 

pHocèneoùon l'avait d'abord placé ; le plus bel exemple de 
ces relations stratigraphiques se montre aux environs d'Oran 
où l'on voit le vrai terrain pliocène affecté de disloeations du 
système des grandes Alpes recouvrir en stratification discor- 
dante le terrain sahélien et s'arrêter au pied des relèvements 
de ce sahélieo, suivant la direction du système des Alpes 
occidentales. Cest. en vertu de cet accideot que ce terrain 
pliocène, surtout constitué par des sables, ne s'étend pas à 
l'ouest des collines de Hisserghin. tandis que son substratum 
sahélien se prolonge bien loin au deU. On pourrait encore 
trouver d'autres preuves de ces diverses relations d'ûgo dans 
notre circonscription. Au Chénoua, le terrain montre quel- 
ques accidents stratigraphiques du système des Alpes occi- 
dentales *, mais ils sont en partie oblitérés, tandis que vers 
le barrage du Chellif, par les collines de l'oued Fodda, |a di- 
rection propre à ce système est nettement empreinte sur les 
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couches coquillères que j'ai décrites au djebel Pathem ; ei sur 
les plus supérieures comme sur les inférieures, j'avais, au 
début de mes recherches, cru que ces couches de conglo- 
mérats devaient être séparées des marnes sousjacentes, et 
je leur associais les calcaires gréseux du vrai Sahel et les 
poudîngues de la montée de Douera, vers les Quatre-Che- 
mins, plaçant tout sur Phorizon du pliocène d'Oran. f^ fait 
d-dessus signalé lève tout doute sur Terreur que j'avais 
commise eo ce qui concerne la circonscription de If ilianah, 
car je ne saurais avoir d'opinion à l'égard des poudingues 
de Douera, que je n'ai pas complètement étudiés. La direc- 
tion prolongée du barrage de l'oued Fodda passerait dans la 
profonde fracture du cours inférieur de Toued Fodda. Dans 
le p&lé montagneux, on pourrait citer plusieurs chatooas 
parallèles à ce système des Alpes occidentales ; mais je 
laisse ce soin ù la carte, parce qu'ils ne sont pas en relation 
avec le terrain qui fait l'objet de cet article et n'intéressent 
que des couches aniérieurement émergées. 
Son imporunce et Le grand cercle des Alpes occidentales coupe le méridien 
^rtiT***""*"^'' occidenul 4« 20' par laUtude 36o29' 49",75, sous l'angle 

23' 58' 43'* ,43, ce qu'il est facile de déduire de son incidence 
orthogonale sur le méridien oriental 73* 50' 54" ,70» par lati- 
tude boréale 70» 55' 53",55. Son cours sur le terrain algérien 
ne s'installe pas, à la vérité, sur des accidents orographi- 
ques majeurs qu'il puisse revendiquer ; mais il n'en est pas 
moins remarquable, d'abord en ce qu'il marque la limite 
d'action de la ride du système du Tatra. qui part de la Sra 
Kebira et en quelque sorte l'angle que fait la côte pour coor- 
donner, dans TOuest à une direction plus voisine que celle 
des Baléares : puis, sur la rive gauche du Chellif, s'installant 
sur la Sebka de la Mina, il marque encore la terminaison de 
cette ligne remarquable du Chellif construite par co système 
des Baléares, depuis les environs de Gherchell et dont il a 
été déjà question aux environs de Kala. Plusieurs accidents 
orographiques de son âge sont traversés par lui. Passant 
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ptr Salit, il laisse à l'ooeii le eoun prescfae pmrilèle 
de Totid el Himinam Jawie'à l'Est de Dsya, et plus loin, au 
SuA, il Kfaverae rôlargissement oocidental da chott el fihor- 
gui Sa constniction sar ia petite eaiie de ilac^Gartliy le ftiit 
liasser à la lois par Relizane, Siida, Aie bel Kbefil el Ftgoig ; 
mais je ne sais pas si Ifon peut eompter asasKsor Texactitode 
de eetle carte peur affirmer cette prédifeotios sîDgalière 
d'iostailalioQ ssr des postes géographiques qei seraient d'nne 
bible valeur en Europa, il est vrai, mais ^joeeai presque 
ici le rù\A de capitales. U ast curieux d'obsenrer aussi que si 
j'avais iraeè ia parallèie au système des Baléares on peu pfos 
au nord, de manière à lui &ire croiser le cercle des Alpes 
occidentalae vers Figuigt eeue parallèle mieex installée sur 
Taxe de la ohatoe des Keours aurait traversé un asses gfand 
nCmbre de viUagee qui, dans cette région, sont tous an voi- 
aiuage imniMiat des sources, et, passant par Gonstantine, 
elle serait serUe du continent par Bône môme ; Faccideni 
algérien le ptee importast que l'on puisse atiribuer an ajt* 
tème des Alpes occidentales est situé à environ 9 degrés 
à l'Eist et eemprend une aone q«i s'étend du voisinage «y Alger 
au djebel Amour; dans le Sabel d'Alger, elle fourni des 
renseignements atratàgraphiques que j'avais invoqués en fa» 
veur de la tbèse que je persiste à souteair ici : à savoir que 
le terrain sahélîea appartient à la série miocène. 

TERAAIN ^UBÀPfiDiNIK. 

Absence de d«pdu On a donné le nom de plioeèneà ta période oonprise entre 
danT u* drconH ^^ soulèvement du sysième des Alpes occidentales et celui 
crtption. ^^ système des Alpes principales ; elle comprend les terrains 

tertiaires sMpérievrs qui devront pccibablement uii j9Uf être 
divisés eu deux formations distinctes, lorsqu'on aura pu dé- 
couvrir les relations straiigraphiques qu'ils doivent avoir 
«avee •» système de dislocation intermédiaire par son ftge aux 
deux précédents^ et dont je parlerai ci-après. On sait que 

10 



rAlgérie possède un représentant incontestabia dn terrain 
sttbapennin, mais c'est ailleurs que dans la circonscription 
de Miiianah ; puis que je viena de rapporter an terrain sahô- 
lien celui de cette région que j'avais cru -dans le principe 
pouvoir considérer comme tel. 
Terrain de traniport Nais parmi les dépôts fermés hors de la mer, il en est 

un près de Yesoul-Benian qui se présente sous forme 

d'alluvions ou de galets et de sables grossiers, formant des 

lits irrégulièrement stratifiés. C'est un petit lambeau qui gtt 

aune assez grande élévation, sans rapport direct avec un 

cours d'eau qui ait pu accumuler ces matériaux en un point 

de partage actuel des eaux enire l'oued Benian et l'oued Bon 

Allouan. On n'y trouve que des morceaux de roches crétacées 

ou tertiaires et je n'ai pu y découvrir aucun débris fossile. 

Sei relations stra- Les coUines helvétiennes du RIed el Benian, où se trouve 

lê^sysiSm? *dêa «0 lambeau d'alluvions sont> ainsi que le djebel Bou Haya, 

Aipei principales, ^j^^^ ^^^^ ^^^^^ 1^ prolongement, et la vallée de l'oued El 

Hanunam, coordonnées à une direction parallèle au système 
de la ohatne principale des Alpes et leur relief doit apparte- 
nir à ce système sur lequel nous reviendrons en traitant des 
roches éruptives. C'est donc à la fin de la période pliocène 
que cette alluvion a été portée au sommet de la ride, et elfe 
appartient, par conséquent, au terrain tertiaire supérieur e^ 
probablement à son terme le plus élevé. Parmi les. autres 
matériaux de transport éparpillés dans les autres vallées du 
massif, il en est peut-être quelques lambeaux contemporains 
de celui-ci, mais ceux qui peuvent être dans ce cas n'ont 
point de relations stratigraphiques aussi évidentes. 



SYSTilE DU NADOR DE MËDEAH ET DU JAMBA. 



Directton dn sys- 11 me reste à parler, pour clore la série des phénomènes 
\ ^^' de répoque tertiaire, d'un système de dislocation, qui affecte 
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ici tous les terrains de cette époqae, mais dont Tâge reste 
an pea incertain entre des limites assez étroites. Rapporté 
au Chénoua, ce système se dirige N. 38<» et peut correspon- 
dre à celui signalé déjà par M. Renou à Médéab et Saîda avec 
une orientation N. 30* 0. qui me parait avoir été donnée 
approximativement ; car cet auteur avait en vue les mêmes 
rides que moi. M. E. de Beaumont indique commp pouvant 
lui être rapportées des dislocations observées par H. Leplay 
en Estramadure. Je n'ai observé dans la circonscription géo- 
logique de Mflianah qu'un petit nombre de faits qui cons- 
tatent son existence. Dans les gorges de Toued Sebt, chez 
les Gouraya, on voit les poudingues et marnes du terrain 
cartennien se relever assez fortement vers le sud-ouest, avec 
une direction N. 36* à 38* 0, ce mouvement est antérieur au 
dépêt du terrain marin quaternaire de la côte, renfermant 
des ossements de l'éléphant méridional ; car ce ^rain forme 
une banquette horizontale sur la tranche des miches car- 
tenniennes; il est môme antérieur à d'autres couches quater- 
naires plus anciennes qui y sont portées à une assez grande 
hauteur sur le terrain crétacé du voisinage, on un point oii 
les couches cartenniennes seraient assez discordantes, si elles 
n*y avaient été démantelées ; celte môme direction se pré- 
sente dans les Ciiuches carteniennes du djebel Âroujaoud sur 
la rive gauche de Toued Messelmoun et les deux dépôts qua- 
ternaires y reposent encore sur la tranche plus ou moins 
oblique des couches relevées. Une partie du cours de Toued 
El Hachem, en aval de Zurich, est encore parallèle à celle 
direction ; mais on n'y reconnaît pas clairement l'influence 
de la dislocation sur les couches sahéliennes dénudées dans 
une partie de cette ligne ; d'autres accidents, tels que frac- 
tures, tronçons de rides, appartiennent, dans le massif, au 
môme système, mais en des parties dépourvues de terrains 
tertiaires ou quaternaires, et par conséquent en des gisements 
peu instructifs sur son âge ; ces accidents sont trop rappro- 
chés du déocaédrique pentagonal qui passe près du Ghé- 



npaa et i Tuggun et trop coDcofdiote avec Ipî en direetioa 

pour ne pas penser à les loi rapporter à titre <le grand cercle 

de comparaison. 

Grand cercle de Ce grand ceroledii réseau pealagonal. homoioguedecela 

eomptra ^^. ^^^ ^,^^ volcanique mMiterraQ^ni part du point 1 

dans le détrpit de Davis, pour passer au point T près de Dur- 
gos ; entrant dans la Méditerranée par Valenoe, il en sort vers 
les ruines de Tipaaa, pour entrer en Algérie et se diriger par 
Tnggurt vers le point I du Waday, en passant k l'ouesi <ie 
Ghadamès et à Test de Ghat. Il est perpendiculaire au méri- 
dien occidenul 64* 43' 45'\49 par latitude boréale 60* 13' 
67",45 ; il coupe le méridien par latitude boréale 36» 44' 
I3*',80, un peu au iior4 do Cbénoua, sous Tangle 38* I6' 
52",64, qui peut nous servir pour la contrée voisine, où la 
direction observée est trés-peu différente. Tracé sur Les cartes 
du dépôt de la guerre, il passe i un peu plus de deux kilo- 
mètres à Tei^du promoutoire du Cbénoua et entre sur le con- 
tinent par la petite anse située à Test des ruines de Tipaza ; 
il traverse la Mtî4ja près d'une ligne de partage des eaux 
entre Toued Nador et le Mazafran, sur le marais du bord oc- 
cidental du laç Halloqla, et passe sur une lacuno du grand 
dyke éruptif d'El-Afroun. Il s'iasurlle ensuite sur le lambeau, 
de terrain belvéïien du Oanc du MouzaIa« à l'Est du Ténia, et 
parallèlement à la profonde ravine qui risole; puis traçant 
la direction du Nador de Médéah (terrain heivetien), il va 
s'installer sur la ligne de partage des eaux de Toued Isser et 
du Ghellifi parallèlement à l'accideat lo plus remarquable du 
cours de ee fleuve entre Boghar et Amours. Dans les hautes 
steppes, il va tracer la ligne orientale du Zargbex«Gbergui, à 
deux kilomètres de son bord et au pied des collines crétacées 
qui forment son bassin : passant à sept kilomètres du djebel 
iamba, qui lui est parallèle il pénètre sur le Sahara par un 
délité remarquable, et, jusqu'au Righ, il manifeste son in- 
fluence par des accidents tels que respèce de rejet de la ligne 
parallèle au système du Vercors à la hauteur de Hengoub. 



GbaUHNwdifera. Chez les MatmM^ aa sudrest de Wlianali, le temift keWé* 

tien se plie, conme ù Médéabi dese une dipeclidn parallèle, 
et les dépôts de traisport anciens de la plaine da Ghèllif se 
sont opérés nunifestement aprto la foenurtiei des rides. De 
nombreux^acûideota orographique« montrent la même direc- 
tion dans la oonlrée qui s'étend à roueeti; les ph» re- 
marquables sont sur le terrain, crétacé et doivent une par- 
tie de leurs reliefo à des mônvemenle du sol plus anciens 
qui en ont compliqué les détails ; mais dans leur prolonge- 
ment au. delà de la rive droite du CbeUif, on observe des 
mouvements parallèles du sol auxquels le terrain sidiélien 
prend part ; par exempte dans le petit bassin de l'oued Gre- 
selia chez les Sbéah. Parmi les chaînons les plus remarqua- 
bles qui affaoteni la miâme direction parallèle au* système du 
Nador, on peut citer ceux qui sont entrai la Mina et Daya, 
dans une région oii domine le terrain jurassiquci. Le djebel 
^osmott et l'affluent de la Mina qui. descend de Frenda efi 
sont des exemples* La parallèle au grand-eercie ipait longer 
lo bord oriental du marais de la Macta, dont le dv«go est 
constitué par les grès subapennins ; passant par Salda, elle 
irait, à travers les steppes» se metupe en rapport avec plu« 
sieurs accidents topographiques d*une date réoente jusque 
dans le djebel Ksel, près de Géryville.; tracée un peu plus à 
Test de Salda, de manière è se rapprocher du djebel JIjidda 
elle irait passer près du djebel Khar (montagaedee Lions)« en 
alnstallant sur une ligne d'élévation qui sépare la plaine du 
Sig de celle de Tlélat^ puis celle de Télamine de celle de la 
Sénia, dans une région où le grès pliocène bien développé 
participe à tous les mouvements du sol. La direction de 
beaucoup de ces bossellements est conforme à celle de la 
parallèle au grand cercle de comparaison : mais quelques- 
uns en dévient un peu pour se rapprocher du méridien de 
trois degrés au plus, ce qui tient peut-être uniquement à 
une différence entre l'orientation topographique et la direc- 
tion de9 strates, dans le cas oh le relief esk constitué par des 
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couches qui plongeot toutes daus le môme sens et que la 
ligne de faite est elle-même inclinée. Du reste, de pareilles 
directions ont pu être produites par des dislocations plus an- 
ciennes du substratum, et elles ne sont pas assez importan- 
tes pour nous faire renoncer au choix du dodôcaédrique 
pour grand cercle de comparaison. Je remarquerai encore que 
le grand cercle de comparaison traverse le golfe de Gascogne, 
parallèlement à la partie de la plate-forme britannique sous- 
marine qui longe les cdtes de France, et là aussi s'étendent 
des terrains tertiaires qui certifient que ce rapprochement 
n'est pas un anachronisme, 
'^'^dn'îyîtème* ^'^^ ^° somme, les relations straligraphiques du système sont 

entachées d'une certaine incertitude, en ce sens qu'elles in- 
diquent un âge peu différent de celui de la chaîne principale 
des Alpes; son influence se manifeste, en effet, sur les ter- 
rains tertiaires les plus récents de l'Algérie, mais cesse sur 
les plus anciens dépôts quaternaires. Ces deux systèmes se- 
raient-ils contemporains? On a un exemple très-probable de 
synchronisme entre tes systèmes du Ténare et de l'axe volca- 
nique méditerranéen qui se croisent à l'angle droit ; mais si 
on prenait pour grand cercle du système des Alpes celui de 
ce dernier système qui lui est parallèle, on le verrait se croi- 
ser avec celui de Tuggurt et le primitif qui représente le 
système du Rhin, de manière à constituer six angles, dont 
quatre conligus au primitif mesurent 59* 6' 34 ",26, et les 
deux autres compris entre les dodécaédriques mesurent 
69*47' 4T',48;ce ne sont pas des relations assez simples 
pour appuyer celte hypothèse. Il me semble du reste que le 
système du Nador est plus ancien que celui des Alpes princi* 
pales, parce que vers les points de croisement de leurs dis- 
locations ce sont les rides du dernier qui sont les plus con- 
tinues ; le premier estsans doute destiné à fournir l'élément 
stratigraphique pour la division des couches pliocènes en 
deux terrains distincts, lorsque l'on connaîtra mieux l'en- 
semble de ces dépôts. Tous les terrains que l'on a rangés 
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josqo^ici sons ce titre sont, en effet, assez loin d'être identi- 
ques entre eux ao point de vue paiéontologique ; les sables 
de Montpellier sont très-voisins chroBologiqaement des ter- 
rains ponceux de la montagne de Perrier en Auvergne, mais 
leurs faunes sont encore assez distincies pour avoir été sé- 
parées par quelques paléontologistes, et je crois avec raison ; 
celle de Perrier est surtout semblable à celle du val 
d'Arno, et peut-être trouvera-t-on en Italie quelques rides 
de notre système du Nador qui pourront confirmer leur in - 
dépendance de formation avec les vraies marnes subapeo- 
ninnes. 

En Auvergne, il me paraît également certain que les allu- 
vions ponceuses sont d'un âge plus récent que les sables 
pliocènes du Nivernais et du Bourbonnais, qui ne sont que 
le prolongement de ceux de la Sologne ; car leurs relations 
stratigraphiques sont un peu différentes et l'absence de ro- 
ches tracbytiques et basaltiques dans ces derniers vers les 
points les plus rapprochés de la région volcanique semble 
démontrer que cette dernière n'avait pas encore été déman-^ 
telée à l'époque de leur formation, tandis que c'est ce même 
démanièlement qui a fourni les matériaux des couches pon- 
ceuses qui contiennent les ossements fossiles ; malheureuse- 
ment les sables do la Sologne sont dépourvus de ces der- 
niers. Ces aperçus ont été déjà publiés par moi, il y a plus 
de huit ans, à une époque où je ne pouvais même pas soup- 
çonner Texistence du système du Nador. Je signalerai en- 
core comme pouvant être rapportés à ce pliocène récent cer- 
tains dépôts marins d'Italie (Monte-Mario) et de Sicile, que les 
paléontologistes ontconsidérés tantôt comme pliocènes, tantêf. 
comme quaternaires, suivant qu'ils avaient eu à considérer 
des fossiles de classes d'animaux où l'évolution était deve- 
nue ou non stationnaire. En Algérie, du moins pour les pays 
que j'ai pu étudier avec assez de soin, je n'ai rien remarqué 
qui pût être attribué avec certitude à cette |iartie supérieure 
du pliocène, et cette lacune est fâcheuse, parce qu'en raison 



àfi$ rid€» fréqoeatai d» mstôme dUi (Mor» fl eài été fleile 
d'y fixar d'uoe manière certaine les relations siraiigraplii- 
qoes ei ^aléoototogîques de ces deux étages. Peut-ôtm ce- 
pendaHit les couches lacustres ptiocènea do sthel d'Alger, 
que Ton a désigaées sous le Bom de calcaires et grès à hé» 
lices, repr,éseAieiit-eUes cet étage sttpérieur. 
CoDYtnaiice da Je dois encore dacutcf une auiré iBoertitade relati?e au 
oomparaUoo? ^ cl^Hx du gravd cerclo de eonparaisQD de notre système. Le 

dodécaédriq«e rhoBAhoîdal de Tuggurt coupe perpendicttlai- 
remctnt le primitif qui passe au point T du voisinage de Bor- 
ges Le dodécaédrique régulier des Açores coupe de la mémo 
manière ce primitif vers le point B des Iles Madère. Ces 
deux cercles sont doue parailèles eotre eux dans cette ré- 
gion et ne passent qu'à mie distance de 43* i 6' 67"oa Tun 
de Tavire, plus courte que celle qui mesnre la demi-largeor 
de la zoDO d'action de plusieurs systèmes do montagoes; ils 
pourraient doue être contemporains, et dans ce essaie, nous 
devrions abandonner notre désignation pour celle plus an- 
cienne de système des àçores. Mais Vâge de ce dernier m'est 
inconnu, et je ne possède aucun document pour essayer de 
le déterminer, et, en Je» identifiant, je courrais la chance 
de commettre un aMohronisme. A cela s'ajoutent quelques 
probahiliiés pour admettre leur distinction : si les extrémités 
du fuseau écrasé qui constitue le système des Açores est 
aux points mêmes de convergence de ces deux grands cer- 
cles, dont Tun tombe dans l'oeéso PaoîBque au snd-ouest de 
San Francisco par longitude occidentale I33« 7' 46", 94 et 
latitude borate a2> 44' 33*',3a, notre cercle de Toggitft devra 
être parallèle dans toute sa longueur aux accîdeats du sys- 
tème; mais ai cette coïncidence n'a pas lieu, on devra cal- 
culer, par les procédés ordinaires» la parallèle de l'un de 
cea cercles par un point quelconque de l'autre. L'arc qui 
serait parallèle au système des Açores, vers le croisemeni 
du cercle de Tuggmrt avec le méridien 0», s'y orieolerait vers 
le N. 40^ S' 26",60 0., et l'arc perpoMlicttlaire qui mesare la 
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disUocê aorait i^ 6' S5'\79. Il y tarait doac uoo différeooé 
de 4« 46' 34", qui, en elle-même, au point de vae géologi- 
que, est très-insigniflante, mais cesse de Télre lorsque l'on 
considère !o sens dans lequel elle tombe. Elle iodique, en 
effet* une plus grande divergence du méridien ; tandis que 
nous avons vu qoe c'était déjà là le déAiut de notre grand 
cercle de comparaison du Nador, qui, poor s'adapter plus 
exactement à la moyenne des observations, devrait, au cofl- 
traire, être rapproché du méridien d'une petite quantité* Il 
est du reste manifeste que chacan de ces cercles a un rôle 
distinct à jouer sur la surlace du globe : dans l'Amérique du 
nord, où ils cessent d'être parallèles et finissent même par 
se croiser sous un angle de 43» 46' &V*fi9, il se mettent 
chacun en rapport avec des accidents topographiques re- 
marquables et distiacls : celui des Agores, après avoir longé 
rtle d'Anticosti, va passer à l'angle Nord-Ouest du lac Supé- 
rieur *, l'autre, passant au cap Tudleig,.sort du Labrador poar 
entrer dans la baie d'Hudson par un angle saillant ; il a'înstalle 
ensuite à Textrémilé nord du lac Ouenipeg et sur la ligne de 
partage de son bassin et du haut Missouri, dans une région 
qui porte l'empreinte de son influence à un degré supérieur. 
Je ne puis malheureusement pas invoquer le rôle atratigra- 
phique que jouent ces deux cercles dans le nouveau conti- 
nent ; mais il m'a paru plus convenable de les considérer 
comme indépendants l'un de l'autre, du moins provisoi- 
rement ; CCS deux cercles seraient l'un pour l'autre une 
récurrence de direction dans la région sud-ouest de l'Eu- 
rope, comme nous avons vu que le système des grandea 
Alpes était dans l'Himalaya une récurrence du système des 
Baléares, comme nous verrons encore le système de l'axe 
volcanique méditerranéen être une récurrence du système 
de la chstne principale des Alpes dans le bassin de la Médi- 
terranée. 



lioU utUrifitrê. — Le tremblement de terre qui a miné Bl Afroim, 
MouiaXa, etc., l'eet propagé à de grandes distances sur la trace da 
cercle de ce système. 

n 
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Déflnitioii. Las lemias qai se sont formés après le 80tt|èvemeDt du 

système des Alpes priadpoles et avant rorigin^'de la période 
actuelle ont été dassés sous le titre de période quaternaire. 
Ils ne se distinguent pas toujours des derniers dépôts ter- 
tiaires par des caraotères bien tranchés, même au point de 
vne Boologiqae, M on pourrait presque ne les considérer 
que comme «n terme supérieur de la série tertiaire, en attri- 
buam * oe terme une valeur cenfbrme à celle des termes éo- 
oène> miocène, pliocène, et ce quatrième terme pourrait 
alors prendre Je nom proposé de pléistocène ; mais ce n'est 
pas id le tieu de discuter cette question de classification, 
qui est indépendante de l'existence dé chaque terrain en 
particulier et importe tort peu à notre objet. Les dépôts qua- 
lerpaires sont certainement très-complexes à plusieurs points 
de vue, et ils se sont opérés dans une période qui a vu le 
soi de notre planète éprouver plus d*une révolution physi- 
que. Quelquefois encore on peut s'appuyer sur les carac- 
tères 'Stratigraphiques pour introduire des divisions ; mais le 
plaft souvent l'origine tumultueuse de la plupart d'entre eux 
s'oppose à ce que Ton trouve dans leur composition un guide 
aasea eertain ; formés le plus habituellemeut hors du bassin 
des mers, IV^rlginede leurs matériaux a été plus locale pour 
• elmcuii d'eux, ce qui rend les différents gisements moins 
oomparables entre eux. Pour ceux qui ont dû se déposer 
dans le bassin des mers, de si petites surfaces en ont été 
émergées, du moins dans les parages européens les mieux 
•étudiés, qu'on no peut espérer d'y rencontrer les éléments 
oenalos de leur classification stratigraphique ; cette autre 
époque de transition qui dot Ses temps géologiques a donc 
encore une histoire bien obscure, et elle le restera proba- 
1^)^e%| Q^Çfi^^. ;tus4 lon|fte0ipa que l'on n'aura pas analysé 
•la plupart dee phénomènes physiques qui s'y rapportent et 



- w - 

recooslilaé au moins parlie des fauoea d'aoimaux vonébrés^ 
qui sont destinées à fournir ici le critérium paléontologique 
en remplacement des faunes d'animaux inférieurs, qui sont 
déjà entachées du défaut de permanence. Plus préoccupé 
que beaucoup d'autres de cette question, en raison de mes 
recherches sur lei vertébrés fossiles, j'avais d^à recueilli 
un certain nombre de documents qui m'avaient permis, dans 
un travail qui date de plus de huit ans, de signaler deux épo- 
ques distinctes dans cette période et de fixer entre elles la 
place d'une révolution du globe qui a constitué le système 
du Ténare. Je ne vols aucun motif pour me départir de ce 
sentiment, et par la détermination d'un nouveau sysième de 
montagnes qui tombe dans la môme période, je vais être en- 
core conduit à établir une troisième division dans cet ensem- 
ble de dépôts. 

TERRAIN QUATERNAIRE ANCIEN 

Le terrain qui s'est constitué immédiatement après la for- 
mation des grandes rides alpines comprend, dans la subdi 
vision de Milianah, des dépôts de trois natures différentes. 
Terrain marin. D«)S couches marines forment une série de lambeaux qui s'é- 
tendent le long de la mer aux environs de Cherchell. 
Djebel Riai. Au djebel Riêtl, qui domine cette vile à une altitude de 

200 mètres, elles coostiiueui le couronnement du sommet 
sur une puissance d'une quinzaine de roèlres, et comprennent 
des couches de calcaires sableux concrétionné d'un gris jau- 
nâtre, reposant sur des marnes grises plastiques non conti- 
nues et de quelques mètres d'épaisseur ; entre les deux existe 
par places un banc de grès grossier, passant au poudingue. 
Les fossiles sont des foraminifères indéterminés et des co- 
quilles assez nombreuses d'une huftro très-voisine, si ce 
n*est elle -môme, do TO. hippopus. Le substralum est indif- 
féremment le terrain crétacé ou le terrain cartennien. Le 
lambeau occupe toute la longueur de la plate-forme, entre 
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Toued Bellac et l'oaed Ranlara, montrant ses tranches vers 
le haut des pentes et s'élôvant au pied du djebel El Hassen, 
où il se termine en forme de plage caillouteuse. Les bancs 
de calcaires ont été exploités par les Romains, et on en 
trouve de beaux blocs dans les ruines de Julia Caosarea. 
sidiMUi. A Test de ce point, Je n'ai pas trouvé de traces de ce ter- 

rain ; mais vers l'ouest, une série de petits lambeaux règne 
sur la croupe des collines jusqu'au-dessus du village de Novi, 
avec la même slruclcre, sauf que la marne sous- jacente a 
disparu, ce qui pourrait faire croire qu'elle est d'un autre 
âge et peut être sahélienne ; quoique je n'y ai pas trouvé les 
fossiles caractéristiques et que le poudingue s'y développe 
on peu plus par places. Ces lambeaux vont réguliôremont en 
s'abaissant jusqu'à celui de la rive gauche de l'oued Sidi- 
Rilas, qui est plus étendu et constitué par des molasses gros- 
sières plus ou moins remplies do cailloux et passent alors 
au poudingue ; à partir de ce point, deux ou trois autres 
lambeaux vont en se relevant un peu vers l'ouest, jusqu'au- 
près de l'oued Aroujaoud, ott Taltitude est la môme qu'au 
djebel Rial. La roche est un grès calcaire pétri de moules 
et pectoncles, et sa disposition sur le flanc du djebel Arou- 
jaoud en forme de banquette, indique qu'elle est postériouro 
à l'éruption du gros dyke dioritique de cette monugne. 
Djebel Bermoka. A" djebel Bermoka, i l'ouest de l'oued Sebt, le môme ter- 
rain 8*élève jusqu'au faite à une altitude d'environ 300 m., il 
se compose de grès très-grossiers renfermant des pectoncles 
et des poudingues à petits éléments, dont les cailloux désa- 
grégés couvrent la pente septentrionale de la colline ; il est 
fortement disloqué et s'appuie à stratiflcation complétemeat 
discordante sur le terrain cartcnnien et crétacé, sans partiel - 
per au fort redressement subi par ces couches anciennes pa- 
rallèlement au système du Nador de Médéah Le lambeau 
du Bled-Mogha n'est séparé du précédent que par la cou* 
pure oit coule l'oued Mebabba ; il s'élève un peu moins haut 
sur la coUinç. 
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oatdRha. Ce soni encore des grès grossiers ou de petits poudingoes 

conleoant quelques coquilles qui consiituent un lambeau au 
sommet de la colline d'Âgrelik, contrefort occidental du dje- 
bel Nehabba. Un autre lambeau existe sur la plateforme de 
la rive gaucbe de Toued Rha, àt une élévation bien moindre 
au-dodsus de la mer, et on en retrouve un troisième repré- 
senté par quelques molasses sur le flanc des collines qui do- 
minent les anses de Sidi Brabam- ou -Roués 
ReUtioos siratigri- On conçoit qu'il est difficile de déterminer d'une manière 
^ ^"^' rigoureuse Fftge du terrain auquel ont appartenu d'aussi pe- 

tits lambeaux disséminés sur une longueur de plus de trente 
kilomètres et toujours àt une très -faible distance du rivage 
delà mer actuelle. Bien certainement postérieur au système 
du Nador, comme le prouve le gisement de Bormoka, il ne 
pourrait être descendu qu'à Tborizon des couches les plus 
récentes du terrain pliocène. Au djebel Rial, des phénomè- 
nes volcaniques, qui no peuvent dépendre que du système 
des Alpes principales, ont profondément modifié les roches 
du terrain cartennien, sans avoir altéré on rien ceux du 
terrain quaternaire dans U voisinage le plus immédiat, puis- 
qu'il y a superposition de ces couches récentes aux roches 
éruptivos mêmes, ce qui no pourrait s'expSiquer que par 
Tabsence de ce dépôt récent lorsque le phénomène s'est pro- 
duit. La carte montre qu«3 depuis l'oued Bellac jusqu'à l'oued 
Aroajaoud, la bande rectiligno de ces lambeaux croire sous 
un angle très-aigu la bande é^lement étroite du terrain 
cartennien ; ceilo-ci suit presque exactement la direction du 
système des Baléares, tandis que la première se coordonne 
à celle du système des Alpes principales. En outre, si Ton 
considère que cette dernière direction est tracée pnr des 
couches incontestablement de rivage et qu'elles conservent 
on beaucoup de points même élevés leur horizontalité dans 
lo sons transversal à coite direction, on est conduit à admet- 
tre que lo système alpin n'exerce ici son influenco qu'à titre 
antérieur à la formation sédimentaire dont il a façonné le 
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rivage. Toutofoia» ces caracières siratigraphiques ae se déve- 
loppent pas sur une assez grande éohelle, peur qu'on ne puisse 
conserver encore quelques doules sur celle classiflc:«lion. et 
quoiqu'il soil extrémemcni probable que noiro terrain est 
quaternaire, je ne vois pas d'impossibilité absolue à ce qu'il 
ne puisse repréftoaler, par exemple. Je pliocène récent, dont 
nous avons parle dans rarticle précédent ; dans ce cas, nous 
n'y trouverions pas plus de documents instrucUIs pour l'his- 
toire de ce dernier terrain, car nous n'y avons observé 
qu'un Irès-pelil nombre de corps organisés. 
Dépou continen- Mais si la mer, étant à cette époque, à peu près limitée 

taux. 

comme de nos jours, on trouve d'aussi faibles traces des ter- 
rains qui s'y sont déposés, il n'en est pas de même des ac- 
cumulations de détritus qui se sont formées dans le môme 
temps à la surface du sol émergé. Ces accumulations cou- 
vrent de vastes surfaces dans les grandes plaines, et les re- 
lations straiigraphiques, plus nettement accusées en raison 
de cette étendue des dépôts, viennent heureusement faciliter 
la classification. 

R lâtiOT^^Hî' itera- ^'^* ^^^^ ^*^ ailleurs que le bourrelet formé par le Sabel 
phiqnef. entre la mer et la plaine de la Mlidja était de l'âge du sys- 

tème des Alpes principales, cl que, par conséquent, c'était 
tout immédiatement après la fin de la période teriiairc qu'a 
vait été modelée cette dépression qui s'étendait alors vers 
Touesk jusque dans la vallée de Toued Zaouia. K cette épo- 
que, toute la partie occidentale au moins de cette plaine 
constituait probablement un grand lac dans lequel se sont 
grossièrement stratifiés les premiers dépôts quaternaires qui 
couvrent aujourd'hui la région d'un vaste manteau clysmien 
à l'ouest de Narcngo, jusque vers l'oued El Hachem; ces dé- 
pôts ont presque nivelé la dépression formée par le relève- 
ment du terrain sahélien; mais ils évitent de s'étendre au- 
dessus de la ride. Cest donc un des plus anciens terrains 
quaternaires. 

GonpotiUoB du t0iw Au pied des grandes pentes de la Sra Rebira des Boni 
rilD. 



Caïuon roulé! et |f oad 0i des Béni Monoar, ee tamin dysaiea se compoio 

de deox graedes issisea : à la base» eaillouE rovlés plas au 
moins volumleeux méléâ da fiable grossier et disposés en 
iilsirrégaUera; ^e soal des roches crétaoées, pins rarement 
des o^lQÎEiires eoaeréiionoés du terrain bevétien et des ro- 
ches volcaniqoes sur lesquelles le tefraia repose ea plu- 
siours endroits : au-dessus vient un limon stratifié en cou* 
ches, de un à plusieurs mitres d^épaisseur oontenaai quelques 
lits miacee d*srgile plastique et de petits tsMS do gros gra- 
vier ou de cailloux roulés ; la eouleur est d'un gris jaunâtre 
et la texture terreuse. On y remarque uno quantité souvent 
considérable de concrétions et de grumeaux d^un calcaire 
blanchâtre pulvérulent à la surface. 
Barrage de Narengo G'cst sttPtOMt dsns les immenses déblais empruntés à ce 

terrain pour le barrage de Marengo sur Toued Djabrouu 
qu'on peut parfaitement se rendre compte de cette composi- 
tion; en oe poipt, le terrain dysmien repose sur les couches 
de la deuxième zone siliceuaa de la craie chloritée, puis sur 
quelques traces du terrain helvétien et, au barrage méoM», 
sur la roche basaltique On m*a affirmé que des ossements 
fossiles avaient été découverts dans oes feuilles ; le fait est 
probable, mais je n'en ai vu aucune ^raee dans les reoher- 
elles attentives «pie j'y ai faites. G*est à peine mémo si j'y a 
observé quelques fragments de . coquilles terrestres, sur sa 
limite méridionale, qui était trôfr-probablementcoUo du bas- 
sin. L'épaisseur dos- couches est assez faible, et au barrage 
elle n'atteini pas 15 mètres ; mais elle augmente asseï rspi- 
demont vers le nord et le dépét oe Urde pas à former le lit 
mâme des rivières, ç'ett aurtoutia partie limoneuse qui 
paraît augmenler en puissance, 
ooed Fedjana. I>ans la vallée de l'oued Fediane# to terrain de uansport 

ancien ailelntan moins une eenuinQ>do mètres de puissance; 
il se compose d*8lternanoes irrégulièren de gros gravier, de 
cailloux roulés et de limons marneux pétris de concfélions 
calcaires grumeleuses qui permettent toiiéeiire de les 4istin- 
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guerdesmaroessahéliennes sur lesquelles ils voot quelquefois 
se terminer. Tous ces lits do diverses natures ne sont poiot 
continus et se présentent dans les dénudations et les ravines 
sous l'apparence de grandes lentilles s'enchevôtrant par alter- 
nance, mais sur d'assez larges proportions, pour ne pas don- 
ner à l'ensemble du dépôt une disposition trop tumuUuease. 
laendue easorface. Le manteau quaternaire commence dans l'Est, au delà de 

nos limites qui sont à Toucd Bourkika, et de Id, ou le soit 
sans interruption jusque vers l'oued El Hachem, au poîn^ 
où elle prend son nom et se constitue de la réunion de Toued 
Rouman et de l'oued Zaouia4 il se relève insensiblement 
vers le Sud, pour aller se terminer plus ou moins près de la 
bande volcanique des Boni-Mnad ; son substratum à la limite 
est le terrain crétacé, mais il est probable que les terrains 
helvétion et sabélieo, soit ensemble, soit séparément, s*y in- 
terposent dans les parties inaccessibles à nos recherches. 
Chez les Béni bou Salah, il monte encore plus haut vers le 
sjd avec son substratum sahélien visible dans les ravins et 
afDeurant en dehors do la zone quaternaire sous Tornie d'une 
étroite bande que nous avons vue s'étendro de l'oued Fed- 
jana à l'oued El Hachem ; plus k l'Ouest encore, un lambeau 
gisant au pied du djebel Zabrir de la vallée de l'oued Zaouia, 
prouve son prolongement dans une zone où il a été déman- 
telé ; la limite occidentale suit la rive droite de l'oued El 
Hachem jusque vers le confluent de l'oued Fedjana, puis elle 
reio.irne pour longer la colline du djebel Bou ilouès et pas- 
ser au confluent de l'oued Irsaoe et de l'oued Bourkika, c'est- 
à-dire à l'origne de l'oued Nador ; en partie dénudé dans le 
cours inféncur de l'oued Bou Irsane, entre l'oued Bou Har- 
doun et l'oued Moghary, qui n'est que le fiou Djabroun iofé- 
rieur, il finit pas s'enfoncer et disparaître sous les dépôts 
plus modernes, suivant une direction tracée du village de 
Bourkika à une petite distance au nord de Marengo ; à sa 
limite, il forme souvent une petite terrasse élevée sur les 
couches plus récentes. 



L60 dépM ealNoviiltx «éUt d'afgHétf fer^tttîoeoM qtti 

raposeoi ftur le (erriin MMMeii, ta pied d« Cbenoils, ÈàH 

fera roiied HerïMMig, près do eol de 8idi Moastt, soft daof le 

petit bemn de Tooed KelleeeD, jusque vers Itifl-Djorer, Sar 

la rite gaeehe de Foued Nador, sont eneore du méaie êfe. 

Ils sohi peu développes ea épaîsseor et eoiiittiiiiilqttsient 

pevtHêtre par quelque défilé avec csen de la MUdja, ce que 

Je n'ai pt vérifier^ nais les petits hmbeaux qu'ils oonsUluem 

é n'ont pas toujours des relations siratigraphiqttes suffisantes 

pour permettre d'affirmer ce synelnronisme. 

Vallée da ChèUif. Les parties Imsses de la vsltée du (%ellir rënformeilt éga- 

'^*^ raoK. ^ ^ lesieat un dépôt elysmien très-aneient qui se oomporte de la 

mémo manière qoe eelnl de la Htîdja k l'éfard des rides do 
système des grandes Alpes : par eMnpIe* ehes les Ouled 
Alssa des Brat, il vient S'y adosser sans partteiper à tenr re- 
lief. Cest presque également la même composRfon ; vn limon 
calcaréo^rgîleux Jaunâtre, d'épaisseor variable, mêlé de 
quelques liis incohérents de gros gravier, fefiose 10 pins 
souvent sur vne épaisseur variable de galets agglutinés par 
le même limon. Le terrain fSûnrme le plus soavent, au pied des 
nrantagMSt des croupes ou des terrasses en banquette ; ittais 
aussi quelquefois il s*élève asses hsnt sur les oôMines, tamdt 
avec tonte son épaisseur, tsntêt réduit à une nfînce couebe 
limooeoso Hêtée de croûtes caHoaires. Presque partout on y 
trouve une assea grande quantité de silex en firagments peu 
arrondis Semblables, soH à ceux de terrain crétacé, soit à 
ceux que je signalerai dans les roches émplifes ; ces silex se 
retrouvent également presque partout dans les dépôts caii» 
loutenx et limoneux des hautes steppes, qui ont avec ceux 
des vallées inférieures une certaine analogie. 

En aval du barrage naturel d^El Kantara-Kedima, le Ihnon 
est fortement mélsngé de sable ferrugineux et contient une 
plus grande abondance de débi^ graveleux, indépendam- 
ment des Hts de cailloux roulés qui y sont plus Mqnem* 
ment intercalée : ce sont sans doute des malérimtx provetthiit 
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du bassin de roaed Ebda qui avait déjà une certaine étendue 
à cette époque. Plus en aval encore et auprès de Tautre bar- 
rage constitué par les collines de Toned Fodda, le terrain 
passe à Tétat de poudingue pieuble à gangue limoneuse rou- 
geâtre, et partout la stratification est ondalée et imparfaite 
comme dans la plupart des dépôts incohérents semblables ; 
mais ici c'est à un degré tel que Ton ne peut pas aflOrmer 
que le terrain s est déposé tranquillement sous une nappe 
d'eau ou qu'il a été plutôt formé par un seul phénomène de 
trans port violent et passager. 
Ce terrain de transport est largement développé dan<^ la 

An Djendei. vallée du Chellif, sous Milianah ; mais notre circonscription 

étant bornée par le fleuve lui-môme, nous n'avons à consi- 
dérer que la zone la plus étroite, qui commence au coude du 
Djendei. Do ce point au Souk el Arba, il n'y a pour ainsi dire 
que les berges du fleuve qui en sont constituées, le talweg 
passant au pied môme des collines de terrain helvétien; on 
le voit ici sur une dizaine de mètres d'épaisseur. Dans la val- 
lée de l'oued Daoudi, lo limon avec croûtes calcaires s*élève 
un peu contre le flanc des collines ; puis à l'est de Sidi bou 
Zerga, s'étend, presque jusque vers Âfifreville, une zone un peu 
plus large, disposée ordinairement en terrasse, au pied do la- 
quelle viennent se terminer les dépôts les plus récents du mi- 
lieu de la plaine. C'est môme uniquement cette dlftérence do 
niveau qui permet d'établir nettement entre eux une ligne de 
démarcation, et là où manque la banquette cette limite ne 
peut ôtre fixée que par les coupes creusées par les ravine- 
ments. Du côté des collines, la démarcation reste sou- 
vent incertaine, parce qu'elle y est réduite à comprendre 
de simples taches de limon, encroûté de calcaire, que l'on 
peut suivro assez haut. On finit ainsi par an i ver à un simple 
enduit des roches anciennes, qui n'est pas très-probablement 
partout une dépendance du terrain quaternaire ancien. 

CheiieiArib. A l'oucst d'Aifreville, la bande quaternaire ancienne se lie 

d'une manière insensible avec les limons argileux plus mo- 
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dernes, sans former de banquelle disUncie ; du eôlé des col- 
lines, elle s'appuie sur le terrain hel?étien, dont elle s'appro- 
prie les éléments désagrégés, do sorte que les deux limites 
y sont assez difSciles à tracer sur un sol non raviné ; on 
peut néanmoins estimer sa largeur à 700 ou 800 mètres. On 
pourrait croire, au premier abord, que la distinction est plus 
facile vers Toued Zarour, où une croupe très- distincte longe 
le marais des Arib ; mais cette croupe n'y est constituée que 
par des atterrissements plus modernes, charriés par Toued 
Kristiou. 
CheiiesGhomériaii. Le petit barrage formé par l4*s collines crétacées d'El 

Kantara, au pied du djebel Doui, ne parait pas interrompre 
le manteau quaternaire ancien que Ton voit se prolonger sur 
le flanc méridional du Dhar el Beugral, en passant au Nord du 
petit tlot crétacé d'El Snam, pour se lier à celui qui s'étend 
sur l'autre rive de l'oued Ebda, depuis le bord môme du 
Ghellif, dont il forme la berge, jusqu'à une grande hauteur 
sur le flanc de la Sra des Ghomerian. Le Kef El Baghla lui 
formo une sorte de barrière par-dessus laquelle il n'est re- 
présenté que par une mince couche de galets ; mais au delà. 
Il reprend tout son développement. Le relèvement du man« 
teau quaternaire est très -évidemment lié à celui que j'ai si- 
gnalé ci-dessus dans les couches du terrain helvétien. 
Chez leiBraz. Sur le territoire d'El Harrar, è l'Ouest de l'oued El Ârch, 

il constitue presque toute la plaine du Bled el Hamra, qui 
doit son nom à sa coloration ferrugineuse, et il s'élève un 
peu sur les collines sahélienifes de Gargara. Au pied du dje- 
bel Sehmala, plus à l'Ouest, il vient directement s'appuyer 
sur le terrain helvétien, au moins en partie, de manière à 
masquer le terrain sahélien qui, plus près du Ghellif, ressort 
en un long mamelon qui en est encore recouvert par places. 
La bande se continue ensuite vers l'Ouest, chez les Ouled 
ATssa, avuc une largeur moyenne de trois kilomètres, au pied 
des pentes formées par le terrain sahélien et en ne laissant 
entre lui et le Ghellif qu'une étroite zone de dépôts plus mo- 



deroes ; ici» a'étftve en qne faiMf banquette qui mc^ sa 

limite» La bande ae termine enfin près du eonlloent de 

Tooed Fodda» contre la barrière conatitote en ce point par 

les cP9obe9 çabéUennca et pa^de89ua laquelle on n'en 

trouYe pa9 d^ tracea ; aon épaiaaenr att-4eaaua du coora du 

fleuvCi à la terminaiaoni est d'une vingtaine de mètrea. et il 

reatc* pv conséquent» bien au-deaaoua d9 aommet des cet* 

linea voisineat Pana la fOTf^ par laquelle a'éoQuleot lea 

eaux du fleuve, je n'ai également pas pu en reoeonaltre de 

traces. 

Ck>mparitioD eotre En rôsunèf les dépOU plu9 OU moios clyamiena que nous 

Difiocattoiif fobiM venons de passer en rf^vue au pied dea deux versants du 

par ce i«rratai. i^^gg^if om entre eux toutcs lea an-4logiea de atruoture que 

comportent len terrains de pareille origine. Ils appartiennent 
aux grandes ptaines, et s'il y a dans le massif montueux 
quelques dépôts locaux qui soient du même ftge, ils sont 
très -restreints et leur gisement ne fournit pas de données 
certaines pour les identifier, et pour ces raisons je dois 
m'abateoir d'en parler. On a pu déjà comprendre que le 
manteau quaternaire ancien a éprouvé dea dislocationa aasez 
importantea pour lui faire prendre des positions stratigra- 
phiques dana lesquelles il n'aurait pu se former; c'eat surtout 
évident chez les Braz. On peut même trouver des preuves de 
plnsieurs sortes de mouvements, mais le plus important par 
lea relief^ qu'il a constitués et par aen étendue est celui au- 
quel se rattache la Sra Gbomerian« dont on verra plus loin 
que riofluence s'est également manifestée dans la plaine de 
la Htidja. La direction de cee^dislocations est très-voisiae de 
N. 56"^ 0. Nous nous en 'tKSCuperons après avoir fait con- 
naître un^ troisième nature de dépAts qui appartiennent i cet 
âge. 
Triteranf ancieoi. c'ost par dea couaidérations d'un ordre différent en appa- 
rence que je suif conduit è classer ici d'anciens dépens de 
aouroea minérales qui ne présentent aucune preuve atrati- 
Un origiDe. grapbique directe de leur âge, Gea d^ta se sont formés 
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sur le flano méridional dea Zaocara, avac dea caraetèrea el 
diapoaitiona qoi coodaiaeat à admettre leur formation par 
dea eaux thermo-miniralea aortiea dea fracioree mémea qui 
ont amené au jour les rocbea volcaniques voisines, ou bien 
par dee oriflcea préparée par le phénomène émptif, dont 
ellea ne sont que la suite et la conséquence. Or, comme ces 
pbénomèoea se lient directement aux dialocatioas du système 
des grandes Alpes, nos travertins ont pu commencer a se 
déposer immédiatement après cette révolution pendant la pé- 
riode de tranquillité qui l'a suivie, et par conséquent à l'épo- 
que même de l'accumulation des dépôts quaternaires les plus 
ancieos que nous venons de passer en revue. 

Lorsque l'on examine dans les différentes partiea de leur 
longueur chacun dea lambeaux que de petites vallées isolent 
maintenant sur le fatte des collines intermédiaires, on recon- 
naît que presque toute la partie extrême de la déclivité est 
toujours constituée par un travertin calcaire assez pur> cou'- 
tenant de nombreuses empreintes végétales^ quelques mêla* 
nopsides et diverses hélices, dont toutes les espèces détermi- 
nables vivent encore au voisinage. Il a toua lea caraetèrea 
d'un dépôt formé hora d'une nappe d'eau et a certaines ana- 
logies avec les croûtes calcaires que l'évsiporation dea eaux 
laisse sur le bord de beaucoup de rivières algériennea ; mala 
il en diffère en général par sa cristallisation très-développée, 
qui atteste une action chimique daas sa formation. En re- 
montant cette déclivité, la roche ne urde pas è devenir de 
plus en plus ferrugineuse, soit qu'elle ne contienne encore 
que peu de débris étrangers, soit qu'elle serve de ciment à 
des bréchos formées par des débris de toutes sortes éboulés 
et agglutinés sur la place môme. Plus haut eneore, l'hy* 
droxyde de fer domine et on arrive è dea points du terrain 
crétacé, dont lea ruches calcairea plus ou moins modîflées y 
sont creusées de sillonj et de cavités remplis par le minerai 
de fer pulvérulent. Ces cavités de la roche aaoienne pro- 
viennent de corrosions par l'action d'eaux ou d'émanations 
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acides; elles ne sont pas superficielles, car des travaux soa- 
terrains ont démontré qu'elles s'enfonçaient dans Fintérieur 
du sol sous forme de canaux verticaux irréguliers, à parois 
très-raboteuses, et on les a toujours trouvées remplies de 
ce môme fer hydroxidé pulvérulent. Le gUe de minerai de 
for que Témir avait eu Tintention d'exploiter à la colline qui 
domine Aïa Réban n'a pas d'autre origine ; il est compris 
dans des cavités semblables, mais il semble s*en épancher 
presque du point môme de contact avec la rocbe éruptive, 
avec tout le faciès d'un dépôt de source ferrugineuse. 

Nul doute que nous n'ayons trouvé en ces points les anciens 
orifices par lesquels les sources thermo-minérales venaient 
sourdre à la surface ; comme leurs analogues du plateau cen- 
tral de la France, elles commençaient par déposer à leur 
voisinage immédiat le minerai de fer; un peu plus loin, un 
mélange de ce fer et de calcaire, et enfin au-delà le calcaire 
encroûtant les corps étrangers qui se trouvaient sur le passa- 
ge des eaux, et ce calcaire est d'autant plus pur et plus cris- 
tallin qu'il s'est précipité à une plus grande distance de l'ori- 
fice; et c'est un véritable précipité chimique qui prouve que 
le calcaire était dissous dans une eau saturée d'acide car- 
bonique, car il n'a pas cette texture terreuse des calcaires 
travertineux que nous voyons souvent formés par des eaux 
qui en tiennent les matériaux simplement en suspension. Ces 
derniers travertins sont fréquents en Algérie, sur le bord de 
certains torrents ; on en trouve môme en des points où ils 
ont cessé depuis longtemps de se produire et où il n'y a 
plus ni source ni torrent ; leur origine se décèle toujours par 
ce caractère de texture. Us peuvent ôtre aussi anciens que 
ceux* que nous considérons dans cet article, au moins quel- 
ques uns, beaucoup n'étant certes pas dans ce cas; mais il 
est rare qu'ils portent avec eux l'empreinte aussi nettement 
caractérisée de leur âge. 

Ces eaux minérales n*ont pas été partout chargées égale- 
ment de principes calcaires : ainsi sur le Zaccar-Chergui, 
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où elles sourdaîeni au contact des roches crétacées et tertiai- 
res, elles n'ont fourni que le ciment ealcaréo- ferrugineux de 
brèches puissantes, que Von peut surtout étudier vers l'au- 
berge Massias, sur la route môme de Miiianab ÀBlidab. Mais 
à l'extrémité orientale de cette môme montagne, elles ont 
produit un vrai travertin calcaire, aujourd'hui démantelé et 
dont il ne reste presque que la partie termiuaie, vers le lieu 
dit Beinoche. A L'ouest de L'Oued Aîdous, entre cette rivière 
et l'oued Hammema, on no voit également que des dépôts 
ferrugineux. 
Niiiuiah. Cest autour de Milianah, depuis l'oued Hammema jusqu*à 

l'oued Réhan, que le calcaire domine dans le travertin. 11. y 
a bien encore quelques brèches surtout à TEst de la ville et 
au-dessus de la pépinière; mais souvent aussi le travertin 
calcaire passe presque immédiatement au dépôt ferrugineux 
qui avoisine les orifices d'émission. C'est surtout en ces 
points qu'il faut voir la zone fissurée, corrodée et sillonnée 
des calcaires crétacés, pour se rendre compte, par l'étendue 
qu'elle occupe, de l'intensité du phénomène à la suite du- 
quefles sources minérales se sont manifestées. C'est là qu'est 
la plus forte minéralisation épigénique de la roche, qu'on 
me passe le mol, et si la roche éruptive elle-môme en est 
encore distante de quelques centaines de mètres à la surface, 
elle est bien voisine en profondeur, car cette espèce de cri- 
ble gigantesque en laisse voir çà et là des pointements in- 
contestables. C'est précisément sous cette zone si remarqua- 
ble que les dépôts travertineux sont le plus développés en 
surface et en épaisseur et qu'ils constituent cetto espèce de 
modillon flanqué sur la pente du Zaccar pour offirir une as- 
siette à la ville de &liiianah ; ils passent sur un dyke de la ro- 
che éruptive, et on peut y observer un indice de leur dépôt 
presque immédiat à l'apparition de celte roche, car la rareté 
de ces débris dans le travertin annonce qu'elle n'avait 
encore point subi d'altération. Le relief du sol était peu 
différent de ce qu'il est aujourd'hui, abstraction faite des 
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détâfla, Car te MtertiÉ lombe eotûm do eàîeèdè en ôasoâde 
âoBde jtitqn'à rentrée des gorges de V<mé Bouttn, èl toute 
fai sone infôrtoiire des jsrdios en est oonstitoée. 

A POoest de Toved Réfasn, notis voyons eaeoré dominer 
^élément ferragineoi; plusieurs Umbeaux presqtM eontigus 
desôtodent du long conire-fort occidental du Zacear^GlMirbi, 
oi ils naissent au point même du contact des roches créta- 
cées et tertiaires, pour aller se termirier f)rès du cours de 
foued Dfeittina par un maigre ciment calcaire; tandis que 
tout lo reste de ces apparences de coulées se compose de 
broches à Ciment ferrogineut d'une coloration brique très- 
remarquable. 

On peut considérer comme die même date un dépôt de tra- 
Yertin grossier qui gtt sous Aîn-Satsafa, dans la vallée de 
l'oued Soofi^ ; il est peu développé en épaisseur et repose 
sur des alluvlons sableuses et caillouteuses d'une dizaine de 
mètres d^épaisseur, disposées en haute terrasse, p^ et au 
niveau d'alluvions semblables qui se mêlent à ta bande tra* 
vertineuse de la rive droite de Poned Hammema. 
Hammtm Righa.: Le travertin calcarre d'Hafmmam-Rrgha est très-semblable 

à celui de Milianah et prdbaffoiemeni encore contemporain ; 
son dépôt a pour ainsi dire cessé de s'opérer malgré la 
quantité de sources thermales voisines, qui se bornent à co- 
lorer leur voisinage de taches ferrugineuses ; Il est vrai 
qu'elles ne bouillonnent aucunement et paraissent dépour- 
vues d'acide carbonique, sauf pour l'Une d'entre elles, qui 
n'est plus thermalo, mais acidulé et donne quelques encroû- 
tements calcaires insignifiants. 

Les végétaux fossiles du travertin de Milislnalt que J*ai pu 
déterminer sont : adiantfaam capilus-veneris, laurus nobtlis, 
rubus firuticosus, hcdera hélix, viburnum tinus, et les plus 
remarquables à un autre point de vue : ficus earicaf et vitis 
vinifèra, dont l'indfgénat avait été contesté i tort. 

Il est probable que tous ces himbeauxdu flanc des Zaccars, 
au moins ceui^ du Zaccar^Gharbi, étaient primitivement réu- 
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nis en un seul oiaDteau que les ravinemenU oot, avec Taidé 
de dîslocations du sol, découpé ainsi en tronçons isolés les 
uns des autres sur des faites inaccessibles aux eaux actuelles. 
Cette disposition démontre en outre que Tépoque à laquelle 
les dépôts ont cessé est déjà fort reculée; car Taciion sécu- 
laire des agents atmosphériques, tels que nous les connais- 
sons, serait seule incapable de les produire Nous ne savons 
pas quelle pouvait être la température de ces anciennessour- 
ces minérales; mais la certitude qu'elles étaient très fortement 
saturées d'acide carbonique, dont Torigine est ordinairement 
profonde, nous fait supposer également une température 
bien plus élevée que celle des eaux actuelles de Milianab. 
qui ont une moyenne déjà assez élevée (48 à 22 et môme 
28 degrés vers Âîn-Hammema;) on peut bien eocore suppo- 
ser que celle température actuelle est un reste de celle des 
anciennes sources, mais ce qui est certain c'est que les ca« 
naux en sont bien différents ; on ne trouve pas môme de suin- 
tamenls sur ces anciens oriflces situés bien plus haut sur lo 
flanc de la montagne, et les sources actuelles déposent à 
peine quelques croûtes groasières. Ailleurs il en est de môme; 
Aln-Safsafa sort du milieu du iravertin et ne dépose plus 
rien. A Hammam-Righa, dont la température des sources 
s^élève babitnellemenl de 35 à 38 degrés, mais atteint ce- 
pendant encore lo chiffre élevé de 70 degrés, on ne voit au- 
cune trace d'encroûloment calcaire opéré depuis la ruine de 
l'établissement romain. Tous ces faits constatent que de 
grands changements se sont opérés depuis ces temps reçues; 
mais ils ne peuvent fixer cependant l'époque môme du chan- 
gement, en sorte qu'il resterait incertain si le dépôt de ces 
travertins a dure seulement partie ou la totalité de la période 
quaternaire. 
DisioeaUoni. Mais si OU recherche quel est le phénomène qui peut avoir 

ainsi modifié ces surfaces, on ne tarde pas à reconnaître que 
les découpures profendes qui s'étendent sur le flanc du Zac- 
car-Gharbi et découpent le manteau de brèches qui s'y élead 



an-dessiM <jle Milianh, aiBsi que ^lles qui isolent les lam 
betui fiitute à l'ooeat d'Ain-Réhan, oni la diraotion propro 
an syslôme da T^aara, dont notti aoroDs bientôt oeeasion de 
parler. L'intensité do phénomène qui a laissé dans la contrée 
bien d'anirea traoes, a été certainement assez grande ponr 
déiraire les conditions d'existence de ces sovrces et l'ab** 
senoe de dépôt travertineux dans ces fractupes réoentes vient 
confirmer cette iiypothèse. Nous evons donc là un événe- 
ment géoio^qoe important qui vient tracer une première 
limito. En outre, si Ton considère que le système de disloca- 
tions que nous avons signalé plus haut comme ayant affecté tes 
couches quaternaires anciennes, s'est manifesté dans un voi* 
Binage trop immédiat pour n'avoir pas exercé également 
son action sur les travertins, on sera conduit à lui attribuer 
certains accidents, tels qoe l'ouverture du bassin de l'oued 
Hammema sur des couches tertiaires entre deox lambeaux 
parallèles de travertins qui ont dû» dans le principe, n'ôtre 
pas ainsi séparés. Quelques autres accidents de moindre ion 
portance de la région viennent apporter leur contingent de 
probabilité pour faire résoudre le problème en ce sens : Le 
dépôt des eaux minérales des environs de Milianah a pris fia 
irôs-probablemont à la formation du système des Braz, et 
certainement, au plus tard, il a cessé à l'époque du système 
du Ténare . 



SYSTEME DO PAYS DBS BBAZ. 



J'avais reconnu aotérieuroment les nidimeots de ce sys- 
tème dans des accidents orographiques moins nettement ca" 
ractérisés que ceux que j*ai signalés ci- dessus dans le pays 
des Bra^. Le rôle qu'il semble jouer dans la vallée de TEbre 
ei dans d'aigres parties de la péninsule ibérique m'avait en* 
gagé d'abprd à lui donner le nom de système de TEbre ; je 



ne m'éUis pas eicoro aperçu que- ce DTéteit qtt'Qoe récnnwoe 
d'un sysibme beaucoup plue aucie», et n'ayant pas les docu- 
ments stratigraphiques nécessaires poar faim hi part d'tn* 
flueuce des deoi phénomènes dans cette régioBv je préfère, 
pour éviter un anachronisme^ al»andonner ptonsoirement 
cetia désignation et la remplacer par celle du pays des Braz« 
qui indique une contrée ob les relations stratigraplitques 
soot des plus manUéstes et des plus instructives. 

»•»• ^2 Tnlf ^^ ^" ^^^^ ^ P^y^ ^^ ^^ ^^ ^^®^* ^^^ avons signalé les 

mouvements énergiques imprimés sur le terrain quaternaire 
ancien par des dislocations dont la direction est N. 56*0. 
environ, c'est presque 4& degrés de différence avec le sys- 
tème du Nador dont Tâge est certainement plus ancien, puis^ 
que les couisbes qu'il avait relevées chez les Malmata- avaient 
déjà reçu les dépôts qjoaternaires sur leurs franches^ lorsque 
ces derniers ont reçu dans les mômea lieux rempreinte évi- 
dente du système des Bras ; an Teniet-Saad, par exemple, 
qui se trouve exactement sur la direction prolongée de la 
Sra Ghomerian, et en un point 0(1 le terrain quaternaire an-» 
cien est porté à une assez grande élévation au-desims de fa 
plaine. L'influence du système est notable dans la région 
comprise entre Boghar et Médéab, où sa direction s'associe 
souvent à celle du système du Nador pour constituer des crê- 
tes flexueuses. La partie du cours do Chellif sous Boghar, 
entre les Ouled Auteur et les Béni Hacen, lui est aussi paral- 
lèle. Prolongée dans Test, cette ligne va passer prèadeBou- 
çada, au sud du flodna, puis dans les parages du Choit Mel- 
ghigh, avec de nombreuses coïncidences de directions 
remarquables, soit sur le terrain crétacé, soU sur le terrain 
quaternaire. 
Dans is MtiAja. Le manteau quaternaire des environs de Marengo se relève 

insensiblement sur le bas des pentes de la Sra Kebira, sur- 
tout entre l'oued Fedjana ei l'oued Rouman, de manière à 
présenior une assez grande différence de mveau entre ses li- 
mites méridionale et septentrionale. La ligne horizontale qui 
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serait tracée à sa surface et qui marquerait la direction de 
' Taxe suivant lequel le mouvement s'est opéré, serait à peu 
près parallèle au cours de l'oued Bourkika, qui en trace pres- 
que la terminaison à l'Est de Narengo. Cette direction est 
parallèle à celle du pays des Braz et fournit ainsi le lien 
statîgraphique qui lie ces dépôts à ceux de la vallée du Ghel- 
lif. Dans cette région, les dislocations de ce système ont été 
moins énergiques, mais elles ont été très- reconnaissables. Le 
lambeau quaternaire de Toued Merzoug, près le col de Sidi 
Moussa, en porte l'empreinte, de môme que le terrain marin 
qui couronne le djebel Rial, près Cherchell. Près de Novi, 
cette direction se manifeste dans la partie haute de l'oued 
Sidi Rilas, de manière à laisser penser que la dénivellation 
remarquable que j'ai signalée dans ce terrain quaternaire 
marin peut lui être attribuée. Vers l'oued Rba. la colline 
d'Agrelig, qui supporte un lambeau du môme terrain, pré- 
sente encore un accident de môme origine, tandis que nous 
verrons que d'autres dépôts quaternaires marins plus ré- 
cents échappent partout aux dislocations du môme système. 
Je passe sous silence plusieurs accidocts orographiqnes do 
cette région qui ne pourraient nous fournir aucun élément 
de classification ; parce qu'ils n'appartiennent qu'à des ter- 
rains plus anciens. Le seul fait à remarquer est que nulle 
part le système n'a prodoit de très -grandes rides dans notre 
région. 
Grand cercle de Si Ton cherche dans le réseau pentagonal un grand cercle 
eomparaiMD. ^^ comparaison pour le système^ on devra espérer le ren- 
contrer parmi ceux qui se croisent au point T. près de Bur- 
gos, situé un pou au nord de la direction prolongée des dis- 
locations que nous venons de décrire. Un trapézoédrique 
mené de ce point Tau poiat B, dans les parages du golfe 
Saint-Lauront, où il croise le dodécaédrique des Acores, so 
dirigerait au Zaccar N. 55« 42* 20" ,75 0., et répond par con- 
séquent à cette orientation ; ce corde q/it perpendiculaire au 
méridien i^^" 56' 37",85 à rOuest de Paris, par latitude bo- 
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réale 50<> 28* 4 4 ",22 ; il coupe le méridien oriental 4» par lati- 
tude 37* 24' 45",96, sous l'angle 53' 42' 23",B5 ouvert au 
Nord-Ouest, d*oti il est aisé de voir, i^r sa construction sur 
les cartes, qa1l entre en Algérie par le Fiiflla. Dans un hémi- 
sphère il pa8«»e par deux points T, doux pomts b et deiix 
points c et son poids est de 20, chiffre assez élevé pour la 
catégorie à laquelle il appartient et qui indique son impor- 
tance dans le réseau. J'ai déjà signalé son parallélisme avec 
la vallée de l'Ebre, qui constitue une exception dans la di- 
rection des cours d*cau de la Péninsule, et il s'installe sur 
les reliefs qui formant la bordure méridionale du bassin ; son 
installation sur la côte Sud-Ouest de Mayorquc est très re- 
marquable, car il traverse Ttle Dragonera et les dentelures de 
U côte à l'Est de Palma, rase le cap Blanc et passe entre le 
cap Salinas et Ttle do Cabrera Pour raser les trois saillies 
principales de la côte, il devrait être un peu plus oblique au 
méridien et se rapprocher de la direction pyrénéenne, dont le 
substratum crétacé doit très- probablement être affecté. 
Malgré co léger vice de parallélisme, il est évident que c'est 
un des cercles qui construisent cette île remarquable. Mi- 
norque, située à un degré au Nord-Est du cercle, est affectée 
du môtne défaut de paralléiismo. Il entre en Algérie par un 
petit promontoire de terrains très-anciens à l'Est de Philip- 
povillo, entre les massifs de Kollo et de l'Édougb. Son cours 
à travers lo sol barbarosquo est jalonné par do nombreux 
accidents topographiques dont je ne connais p3s assez la 
structure géologique pour m*arrêter à les signaler ; il entre 
dans le golfe de Gabès, un peu au Sad Ouest de Sfax et de 
rtlc Rerkena, pour en sortir près de Tripoli, après l'avoir 
traversé parallèlement à plusieurs traits orographiques de la 
côte, qu'il est aisé de distinguer de ceux qui se rattachent au 
système pyrénéen. 

Ce auî frappe dans la structure générale de la région mé- 
flUterranéenno, c'est l'existence « de longues crevasses, les 
unes remplies par les eaux de la mer, les autres marquées 
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par le soulèvement de chaînée de montafoes » ae 
du Sad-Es( au Nord-Ouest eo sens inverse de Taxe du ceati- 
pent européen. Ainsi que l'a dit le célèbre aateor de Cosmos, 
cette, ligne, qui a pour point de départ la mer Rouge, bordée 
des deux côtés par des montagnes volcaniques, et s'étend 
jusqu'à l'emboucbure de l'Ebre, en comprenant l'Adriatique, 
est plus récente que Taxe européen, dont la direction géné- 
rale est du Sud-Ouest au Nord-Est. Nais ces considérations 
ont été posées à ua point de vue trop général pour les éludes 
qai nous occupent ; sans parler de l'axe européen, où plu- 
sieurs systèmes participent, tête que ceux de la côte d'Or et 
des Alpes occidentales, les dislocations envisagées par Hum- 
boldt se rapportent à deux systèmes bien distincts par leur 
âge. Notre graod cercle de comparaison est parallèle à ces 
grands accidents, dont il semble tracer la Umiie du côté du 
Sttd-Oueat ; mais il est un autre système antérieur au dépôt 
des terrains jurassiques, qui a pour grand cercle de compa- 
raison un primitif pour ainsi dire installé au milieu de cette 
zone de vastes anfractuosités, avec une direction tout aussi 
bien appropriée, c'est celui du Thûdngerwald. Ces deux cer- 
cles sont donc parallèles^ et, en effet, ils se croisent par 
longitude occidenUie 414» &3' 39*',52 et latitude boréale 
240 ^' 5e'',0», sous l'angle 42» 39' 44",95, à une disUnce de 
90 degrés du point D^ centre du pentagone européen. Ils 
sont donc, en celte région, perpendiculaires au môme arc 
deccrclo qui mesure leur angle de convergence, et cet arc 
partant du point D, vient croiser notre cercle du pays des 
Braz au poiot mémo oii il entre en Espagne, près des bou - 
ches de l'Ebre. l^ADmi tous les accideat» orograpbîques qui 
sont affectiôë do cette direction, les plus anciens sont eeux 
qui appartienneut aux terrains antérieurs à l'époque jurassi- 
que. Les autres peuvent se montrer sur taule bi série des 
couclies jusqu'au terrain quaternaire ancien, cl dans la mer 
Rouge et l'Adriatique, nous voyons, en effet, ces lerrains 
particîpei à ces mouvements, en sorte qu'on pourrait les at- 
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iribuer umquemeot au système du f>ays des Braz. Daos 
cette hypothèse, notre trapézoédrique se trouverait trop ea 
dehors de Taxe gèséral pour représenter ce système. Hais il 
est certaincmeni probable que les plus importantes de ces 
conûguratîouis géographiques doivent leur première origine 
au système du Thuringerwald« et que sous riafloence du 
système du pays des Braz, qui pourrait bien lui être exacte- 
ment superposé, les anciennes dislocations se sont ampli* 
fiées sous le roantidau des sédiments postérieurs à leur for- 
mation, qui ont dès lors obéi aux mouvements de leur 
substratum ; c'est donc encore un autre exemple et des plus 
remarquables de cette singulière réourrence de direction. 

Le cercle que j'ai adopté uniquement en vue de représen» 
ter les accidents algériens, et dont Tétude oi'a conduit, après 
coup, aux coQsidérations qui précèdent, va so mettre en rap» 
port avec la longue chaîne que les caries figurent dans la 
région de Tripoli, au Sud-Ouest du golfe de la Syrie. En 
Amérique, il traverse les lacs Irôquois, Huron et Michigan, 
et ce dernier à son extrémité méridionalo parallèlement à la 
partie occidentale du lac Érié, et à U ligne qui joindrait le mi- 
lieu des isthmes Termes par les lacs Irôquois et Ontario et 
par les lacs Huron et Érié ; il sort de ce continent par un 
point remarquable de la Vieille-Califoroie, en s*y croisant 
avec le grand cercle du Thuringerwaid, et dans tout son 
parcours à travers cette région, il se trouverait parallèle è la 
ligne des côtes depuis le banc de Terre-Neuve, jusqu'au fond 
du golfe du Mexique, si, dans la partie orientale de celle zone, 
la limite était tracée par celle du terrain tertiaire émergé 
aujourd'hui. Ce sera peut-ôtre dans ces deux contrées, où les 
deux cercles du Thuringerwald et du trapézoédrique de Tri* 
poli prennent des directions particulières, que l'on pourra 
décider de Topportonilé du choix de ce dernier pour re- 
présenter le soulèvement moderne ; mais je n'ai pas les do« 
caments nécessaires pour discuter cette question. J'ai à faire 
remarquer que le système du lac Erié signalé par M. E. de 



BeaamoQt est différent par sa dîroction de colui da pays dès 
Braz et 8*écarte bien plus encore du méridien. 

En résumé, le système du pays des braz, récurrence de 
celai de Tharingorwald, paratt avoir contribué notablement 
aux configurations géographiques modernes. Ea effet, il a dé- 
rangé de leur horizontalité primitive des dépôts postérieurs 
au système des Alpes principalei ; son âge tombe donc dans 
la série quaternaire, où il vii*nt établir une première division 
stratigraphique très-nette. Il est à regretter que les terrains 
algériens de cet âge n'aieni fourni qu'on très-petit nombre 
de fossiles peu caractéristiques ; car il deviendra intéressant 
de connattre les analogies de leur faune de vertébrés avec 
celles des deux époques qu'ils séparent ; et si cette lacune 
vient à être comblée par des découvertes heureuses, il sera 
possible de trouver eu Europe les représentants de ce ter- 
rain quaternaire ancien. 

DEUXIÈME TERRAIN QUATERNAIRE. 

Terrain marin. ^'^^ ^^^^^ ^ comprendre dans ce terrain des couches ma* 
2>oadingnei^ et cal- f^^Q^ déposées sur le rivage môaie de la mer et de coropo - 

sition variable, comme c*ost Thabitode pour tous les dépôts 
côtiers Le plus ordinairement, il commence par une couche 
de poudingues plus ou moins cohérents formés de galets de 
tout volume, noyés dans un sable grossier ou réunis par un 
ciment souvent calcaire, quelquefois argileux. En certaines 
places, il passe à un grès grossier, contenant quelques co- 
quilles fossiles Au-dessus, est un calcaire grossier à grains 
plus ou moins concrétionnés, ordinairement pétris do débris 
d*animaux marins, mollusques ou rayonnes, dont la plupart 
vivent encore dans la mer voisine. Il passe souvent à des 
marnes grises avec petits noyaux de calcaire concrétionné 
contenant (également quelques mollusques. Aux environs de 
Cherchell, le cMcairo prend l'apparence d'un travertin stra- 
tifié surtout à pa partie supérieure, où il renferme des hélices 
et quelques méianopsides. 
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C'est la composition du terrain qui forme toute la banquette 
•erminée en falaise, s'étendant de Toued El Hachem à Toued 
Sidi Rilas. Mais entre ce dernier point et le djebel Arouj^oud, 
ou ne rencontre plus babituellement qq'une marne grisç à» 
concrétions calcaires ; plus à TOuest, jusqu'à Toued Sebl, ce 
sont, au contraire, des couches de gros gravier mêlé de cail- 
loux, dont quelques banes ne sont pr^que constitués que 
par des coquilles de pectoncies agrégées par du gravier ei un 
cinaent calcaire : il y a quelques alternances argileuses ou 
marneuses, mais aucun banc francbement calcaire; ce sont 
des couches semblables, mais moins épaisses et contenant 
un plus grand nombre de galets, qui forment la banquette 
de la plaine qui s'étend de Toucd Sebt au Ras el Terf; mais 
en ce point elles sont remplacées par des argiles très-ferru • 
gineuses mêlées de menus débris de roches crétacées et lar- 
dées par places de coanilles de pectoncies. Au delà du Taska 
ou Roumi, on relrouve les marnes grises à noyaux calcaires 
grumeleux, et plus près de Toued Rha, on voit à la base un 
poudingue peu cohérent et par dessus des lits presque uni- 
quement composés do débris de coquilles et de polypiers 
celluleux. Entre Toued Rba etToued Ikallalen, il n'y a qu'une 
couche assez mince d'argile plus ou moins ferrugineuse, 
mêlée de galets ou de menus débris peu roulés. Mais au delà 
de cette rivière et jusqu'au delà de Sidi Braham ou Roues, 
on retrouve la composition du terrain décrite pour Cher- 
chell : poudingue ou lit de cailloux à la base, molasse ou 
calcaire grossier au-dessus'; ce dernier a fourni des pier- 
res d'appareil pour la construction de rétablissement romain. 
De Sidi Braham vers Tarzout el Mer^a, le terrain quaternaire 
moyen prend un développement inusité en épaisseur au fond 
d'une nncienne anse, sous les crêtes déchirées des roches si- 
liceuses crétacées ; ce n'est qu'un atterrissement fragmentaire 
où les menus débris ont pour gangue une terre argileuse 
grise uu peu colorée par les hydroxides do fer : quelques 
coquilles marines attestent encore l'origine du terrain. Enfin, 

u 
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IMipositlon géné- 
rale. 



Relations ilraligra- 
phlqnei. 



entre Toued Àrbil et Toued Damous, nous retrouvons les ga- 
lets et le gros gravier qui ont une bien faible épaisseur. Ces 
modifications dans la modification du terrain sont souvent 
en rapport avec la nature des couches anciennes qui avoi- 
sinent la côte. 

Ce terrain a partout une faible épaisseur, qui dépasse ra- 
rement dix mètres dans les parties régulièrement stratifiées 
et qui se réduit souvent à un mince manteau ; exceptionnel 
lemcnton le voit atteindre une trentaine de mètres vers Tar- 
zoui el Mersa ; mais cette épaisseur inusitée tient sans doute 
aux éboulis d'une côte escarpée qui ont été grossièremeni 
stratifiés sur place, à Tabri d'un cap saillant qui abritait la 
rade contre les vents dominants; sa base se trouve tantôt 
encore au niveau du Ilot, tantôt un peu au-dessus, de manière 
à laisser voir son substrntum sur une épaisseur au maximum 
d'une quinzaine de mètres, et ce chifi're mesure, par consé- 
quent, Tamplitude de ses ondulations. Il forme ainsi le long 
de la mer une banquette qui atteint au maximum 300 ou 
400 mètres de largeur, et se réduit souvent à de simples tra- 
ces qui s'effacent complètement aux points oîi les pentes ex- 
trêmes des montagnes sont plus fortement inclinées vers la 
mer, comme au nord-ouest du Chénuua, au Ras el Terf, au 
ILef el Ârez et sous Taza ou Djenan. Les points où le terrain 
se trouve le mieux développé sont à Gherchell, entre Toued 
Messelmoun et l*oued Sebt et près de Sidi Braham ou Roués. 

Partout où j'ai signalé la présence du terrain quaternaire 
ancien d'origine marine, on trouve également celui que je 
viqns de décrire ; mais le premier est toujours beaucoup plus 
élevé sur le fafte ou le flanc des collines, et ses couches ont 
le plus souvent cessé d'être horizontales ; les deux dépôts 
son presque toujours séparés par une lacune, et dans le seul 
point où ils viennent^ à se mettre en contact, sur la rive gau- 
che de l'oued Rha^ malgré que le plus ancien y soit presque 
réduit à quelques blocs et le plus moderne à un dépôt argi* 
ieux peu distinct de l'humus, on peut encore y reconnaître 
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des Iraccs de discordance. Les deux dépôts ont une corn* 
position variable ei souvent des roches très-analogues; 
mais leurs variations ne sont pas concordantes, et on ob- 
serve dans des parties très-voisines des différences considé- 
rables. Cest certainement un indice d'indépendance de for- 
mation, qui prouve les modifications produites sur ies reliets 
(lar le phénomène qui a relevé les couches anciennes et ' 
laissé leur horizontalité originaire aux plus récentes. Les 
mouvements subis par le terrain lo plus ancien ne se coor- 
donnent pas à la direction générale de la côte, mais bien à 
une ligne qui lui 06t assez oblique, et cette circonstance fait 
que le plan qui passerait par la série des lambeaux serait for- 
tement ondulé avec des différences notables d*altitudes, ce 
qui n'existe pas pour le terrain plus moderne ; et lorsque lo 
terrain ancien s'abaisse considérablement, vers Sidi Rilas, il 
ne fait que se rapprocher du terrain moderne et construire 
une seconde terrasse en gradin au-dessus de celle plua ré- 
cente qui Terme les ralaises. Partout la discordance trans- 
gressive des doux terrains est manifeste, et il suffira de jeter- 
Icsyoux sur lesdiagrames que j'en donne pour s'en couvain 
cre. Or, comme nous avons établi que les dérangements 
éprouvés par le terrain quaternaire ancien datent de l'époque 
du système du pays des Braz, les' couches quaternaires des 
plates-formes inférieures de Gherchell doivent être plus ré- 
centes que ce système. 
Syiteme du Ténar» A voir Tuniformîté d'élévation des dépôts marina plus ré- 

«tde l'axe volca- , . ... 

nique médf terra- cents, non -seulement dans notre circonscription, mais encori* 

sur la majeure partie du rivage barbaresque et lu bande très- 
étroite qu'ils y forment partout, il est impossible de mécon- 
nattre que leur émersion est due à un phénomène de bossel- 
lement très général, mais do bien peu d'intensité, dont l'axe 
ne peut ôtro différant de celui du massif atlantique loi-méme. 
Cet 8X0, jalonné par l'Etna et Ténépffe, n'est autre que l'axe 
volcanique méditerranéen. Le cercle du réseau pentagonal 
qui le représente est perpendiculaire au méridien oriental 



néen. 
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t9*ZV 5'',48, par latitude boréale 38* 53' W'M A PEtna, il 
eal coupé perpendic^olairement par le grand cerc'e de oém* 
paraison da ayatème du TéDare, également perpendicukiirt) 
à celui qui représente le aystàmo des Alpes principales ; les 
deux systèmes sont donc parallèles dans cette région, et lèui' 
différence d'orienution dans les contrées médlierranéfnnés 
est assez peu différente pour d'être pas apprécisbio aux pro- 
cédés d'investigation géologique. Aussi, lorsque nous revien- 
drons, à propos des terrains volcaniques, sur ce dernier sys- 
tème! nous prelidrons l'axe atlafltique pour lerme do compa- 
raison. Sa parallèle au Zaccar se dirige N. 74* 51' 28'\93 E. 
Le système du Téoare, qui a principalement servi» avec celui 
de Taxe volcanique, pour Tinstsillation du réseau pentagonal, 
ne comprend pas seulement une file d'évents volcaniques, 
mais aussi une zone assez étendue de dislocations accoinpa • 
gnées de fractures, qui paraissent s'être opérées en mémo 
tomps que les larges dénivellations auxqiielles est due l'émor- 
sion des dépôts côtiers de rAlgéri(t. Cette contrée n'est pas 
non plus exempte do dislocations qu'on puisse attribuer au 
même système, dont la parallèle n*est autre que la perpetidi- 
culaire à t'axe volcanique, c'est-à-dire au Zaccar N. 48« 8' 
35*\07 0. Les environs de Milianah m*ontdéjà fourni un exem- 
ple romarquafole. en ce qu il tombe sur des couches récentes 
dont il vient faciliter la classification ; on pourrait citer bien 
d'autres exemples beaucoup moins instructifs, en raison de 
l'âge des couches affectées ; mais celles de ces dislocations 
qui s'étendent jusqu'au rivage fracturent également le dépôt 
marin récent qui évite de pénétrer dans les valléss qu'elles 
ont ouvertes. On peut donc conclure que Tépoquc de forma- 
tion de ces eonches est comprise entre le^ deux révolutions 
physiques qui ont constitué les systèmes du pays des Braz et 
du Ténare, ce dernier étant contemporain du système de 
raxe volcanique méditerranéen, 
▼ertébréfl fosiiies. Lcs mollusqnes fossilos marins, fluviatiles oj terrestres 

m'ont paru, pour la plupart, senbtables à ceux qui vivent 
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encore dans les mêmes parages J'entfevois, au contraire, 
un certain nombre de formes spécifiques nouvelles parmi les 
animaux rayonnes, soit échinodermes, soit bryo'^aires, dont 
Je n'ai pu encore achever l'étude à défaut de matériaux suf 
fisants de comparaison. Mais on a découvert, dans les envi 
rons de Cbercbeli et de Toued Rha, quelques ossements fos- 
siles assez ncttomunt caractérisés. On y reconnaît Telephas 
meridionalis, l'une des espèces les plus remarquables de la 
faune antérieure aux dislocations du système du Ténare. J'ai 
établi ailleurs que les terrains meubles de TEuropc, que Ton 
a jusqu'à co jour classés eusemble sous le titre de diluviens, 
se rapportaient à deux époques bien distinctes séparées par 
la révolution qui a produit te système du Ténare et que cba' 
cuoe de ces époques avait ou sa faune spéciale de vertébrés, 
t/etephas meridionalis et le rhinocéros ieptorhinus caracté- 
risent la plus ancienne; Tclephas primigenius et le rhinocé- 
ros thioorhinus apprirtionnenl à la plus récente. Il est au moins 
remarquable que cet eiophas meridionalis se retrouve sur les 
rivages mériJionanx de la Méditerranée; car il n'existe pas 
seulement en Italie, mais encore dans le centre de la France 
et en AngleterrOf c'est également aussi une circonstance très- 
heureuse que la découverte de ses ossements on Algérie, 
puisqu'elle vient corroborer les déductions tirées des faits 
stratigraphiques pour i^fflrmer la place dj nos dépôts marins 
oôliers sur ThoriKon géologique des couches immédiatement 
antérieures au système du Ténare ; quelques autres débris 
moins oeitemont caractérisés annoncent, l'existence TPun 
rhinDcéros, d'un bœuf et d'une tortue terrestre beaucoup 
plus grande que celle qui habite les mêmes lieux de nos jours : 
ce bœuf est peut-être le buflflè décrit par Davernoy, comme 
trouvé dans les travertins des environs do Constantine, le 
même probablement qu'un autre recueilli dans la Mtidja et 
dont un crâne presque entier existe dans les collections de 
l'exposition permanente à Alger, avec q«i€lque8 débris de 
dents d'hippopotame. Ce bœuf paraît exister dans les traver- 
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tins de Milianah, avec une anlîlope 1res- voisine de lu g9zeUe; 
mais j'en ai recueilli les ossements dans une fenie remplie 
de nouveau par un travertin plus terreux, en sorte que ce 
fait viendrait encore confirmer la place de ce travertin dans 
le terrain quaternaire ancien, puisque ses fractures ont été 
remplies pendant le dépôt du terrain quaternaire moyen. 

Dépdis coDtiDen- Le petit nombre de documenis que j'ai pu recueillir sur 
^^' les dépôts de cet âge formés en dehors du basbin des mers 

Matériande traoa- j,g ^^ permet d'en parler ici que sous forme d'appendice au 

chapitre. Près du débouché à la mer des bassins de l'oued 
Damous et de Foued Bellac, on observe quelques matériaux 
de transport comprenant des lits de cailloux roulés et de 
gravier môles de sables argiieui ; ils paraissent se lier direc- 
tement au terrain marin des falaises qu'ils continuent dans 
l'ancien lit de ces rivières, où ils sont du reste peu dévelop- 
pés en raison du peu de largeur des talwegs. Il en existe 
quelques autres traces dans cette région ; mais elles échap- 
pent le plus souvent à Tobservatiou dans le fond des vallées 
très-étroilus oh elles se distinguent plus difficilement des dé' 
pots plus modernes. Certains lambeaux de môme nature que 
Ton peut observer dans la vallée du Chellif en petites ban- 
quettes assez élevées au dessus du lit actuel des rivières, se 
trouvent compris dans des fractures du système du pays des 
Braz ou au pied des bossellemenis de ce système et sont par 
conséquent plus modernes que le terrain quaternaire ancien 
L'oued Souffay, l'ouod Kehan ci i'oued Ebda en offrent des 
exemples qu'il est à peine possible de figurer sur les cartes, 
en raison de leur cxiguilé; sous Milianah, quelques-uns de 
ces dépôts contiennent des fragments roulés de travertin qui 
attestent la môme relation d'âge, et tel est encore le cas du 
lambeau de ga!etsqui formels ierra.ss<) oxtrônnequi supporte 
.\flrreville et s'y distingue nettement du manteau de terrain 
quaternaire ancien. 

Trateriin ei ébouiîs Des sources minérales ont encore formé des travertins, 

et certaines circonstances favorables do gisement de ces ro» 



ches permettent parfois d'en délerrnioer Tâge, par exemple. 
'A l'oued Barnous, affluent de l'oued Rha; j'ai dit que la col- 
line d'Âgrelik se rattachait au système du pays des Braz et 
que le terrain quaternaire ancien formait un petit lambeau à 
son sommet Le pli du terrain qui constitue la partie voisine 
de Toued Burnous appartient au môme phénomène. (Test 
dans ce pli que se sont formés (]uelques bancs de travertin 
compacte et quelques atterrissements irrégulièrement strati- 
fiés qui forment deux ou trois terrasses au dessus du lit de 
l'oued. Ces dépôts se sont formés à uno époque où l'orogra- 
phie était un peu différente de ce qu'elle est actellemenl, el 
comme ils sont postérieurs au pays des Braz, leur synchro- 
nisme est avec les coucher à elephas meridionalis, je n'y ai 
observé que de rares mollusques terrestres et quelques dé- 
bris indéterminables déplantes. 

TERRAIN QUATERNAIRE SUPÉRIEUR. 



GéDéraiiléB sur 

ktf dernier terrain 

géologique. 



Je réunis sous ce titre des dépôts Irès-modernes qui cou- 
vrent le fond des dépressions les pluo baisses d'un manteau 
limoneux dans lequel sont creusés les lits des rivières actuel 
les et que l'on a souvent confondus avec les dépôts de l'épo- 
que actuelle Ils se présentent ordinairement avec des carac- 
tères de stratification plus tranquille que ceux que nous avons 
classés dans les deux groupes précédents et ils couvrent 
souvent d'assez grandes surfaces; leur développement est 
peu en rapport avec les phénomènes locaux actuels qui se- 
raient tout à fait impuissants à les produire, et on est obligé, 
pour expliquer leur formation, de recourir encore à des con- 
ditions particulières au temps de leur dépôt En sorte que, 
malgré la difficulté d'assigner une cause certaine à ces modi 
flcations et d'en faire, par exemple, remonter Torigine à un 
phénomène de plissement de l'i^corce terrestre qui auraii 
laissé des traces dans la contrée, il n'en est pas moins cer- 
tain que la période de formation de ces coucher doit encore 
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appartenir aux ^emps géologique^. Çf^s coo^ld^ralions ne 
sont pas les seules qui me porteoi à rattacher cette foripa- 
tion au terrain quaternaire, comme un troisièn^e terme de la 
série ; elle est postérieure à-celle qui renferme les dét^ris de 
Telephas meridionalis et au système du Ténare, am: dialoca- 
lions duquel je l'ai toujours vue échapper^ et elle peut natu- 
rellement ôtre rapprochée des terrains meubles, qui renfer- 
ment, sur la surface des continents, les dépouilles des 
derniers vertébrés fossiles, dont l'espèce la plus remarqua- 
ble par ses caractères comme par sa vaste distribution géo- 
graphique, est Telephas primigenius. ^e n'ai pas, à la vérité' 
de preuve paléontologique à fournir pour la contrée qife je 
décris ici ; mais j'aurai plus tard l'occasion de faire connaî- 
tre quelqu»5S documents receuiliis en d'autres points de TAI- 
gério. Il est évident qu'on ne peut pas rapporter à l'époque 
actuelle des couches qui contiennent un nombre assez consi- 
dérabte de grands mammifères éteints, quelque importanii: 
que soit la transition biologique ménagée par leur faune entre 
les temps plus anciens et les temps aciuois. Il Importe peu 
que cette dernière faune des temps géologiques ait quelques 
espèces communes avec la faune actuelle {natura nec facU 
saltum, a dit Lînnée), ni que les terrains qui les recèlent eon- 
tiennent des traces plus ou moins discutable^ de la présence 
de riiomme. Les rails qui donilneni la question sont : la 
formation de sédiments considérables en des sites où les 

* 

agents actuels sont incapables de les produire, puis l'exis- 
tence d'un ensemble d'êtres à organisation complexe/ qui 
ont cessé de vivre et do se propager sou.s Tinfluence de 
conditions nouvelles, et ces faits ne peuvent appartenir 
qu'aux temps géologiques. 
Système trirecuo- «Bn générai, on n'a pas attaché assez d'importance à l'étude 
îolcin1que,duTé* ^®^ derniers phénomènes géologiques et des dernières cou- 
nare etdofl Andei. ^jj^g formées à la surface du globe, peut-être un peu parce 

qu'on a cru toucher déjik aux plus anciennes traditions des 
peuples et craint d'empiéter sur le domaine historique, mais 
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aussi parée qoe ridée domiikaoïe il été tovgtémps deUè'tfhUM 
grande et seule catastrophe dUaviettoe pour clore ieti ïttùtp% 
géologiques ; puis rineofaéreoce des terrains de transport 6t 
d'alittvion due à leur origine elysmitenne exige, pour leû^ 
élude, une métliode assez différente de eélte dont 617 a 
la routine pour les dépôts plus réguliers et ^lua éteèdué do 
fond des mers. L'analyse des phénomènes orogrtphiqueilléii 
plus modernes pourra seule évidemment porter quelqde Iv- 
mîère sur la coordination de ces dépôts, dont Hkîstoîre est 
restée trop longtemps obscure. Les faunes des vertébrés ifotat 
également desiinées à fournir un critérium précieux, et déjk 
on peul entrevoir que la grande majorité des dépôts meubles 
superficiôts et terrestres de Tancien eontinent, ainsi que le 
remplissage de la plupart des brèches osseuses et des caver- 
nes appartiennent à celte troiâième partie du terrain quater- 
naire; cerlaios de ces animaux se trouvent également dans 
les déjections des derniers volcans éteints de rAtvergtfé et 
dans les plus anciennes du volcan encore actif du mont Saint- 
iSlie, comme pour prouver en rném» temps que leur ftiùve 
est postérieure au système du Ténare et que Kaclivité de cette 
bande volcanique, si elle a cessé pour un temps, a dû se ré- 
veiller de nouveau à une autre époque de perturbation. 
L*exi8lence de ce dernier phénoinène est attestée par quel- 
ques laits bien remarquables. Si, dans les contrées occiden- 
ules de rancien coniineni, on peut constater rabsence de 
dépôi marin un peu étendu sur rhorizon des dépôts à elepfaiis 
primigenius, il n'en est pas partout ainsf. Pallasa rapporté 
de son voyage en Sibérie des ossements fossiles de cette der- 
nière espèce, sur lesquels sont fliées dés coquilles d'hutUrés 
qni indiquent leur séjour dans des eaux marines ; une partie 
du bassin de TObi était donc alors plongée sous la mer, 
ot son émersion indique des mouvements considërabies opé^ 
rés à une époque tout à fait récenie. D'un aulre côté, M. flou* 
lier a constaté avec beaucoup de soins Texistenee d'esse- 
metats de ce môme éléphant dairs un dépôt laoostre M 

ta 
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flaviatile opéré tranqaiilemeDi ; dans le voisinage de Moscou 
à une date antérieure au phénomène erratique des grandes 
plaines russes, puisque le terrain erratique vient les recou- 
vrir. Ce fait a une grande importance statigraphique à laquelle 
on s'est trop peu attaché, non-seulement parce qu'il marque 
les relations d'Age de ce vaste manteau, dont l'origine a été 
tant controversée, mais parce qu'elle peut encore indiquer 
que sa cause est dans le même phénomène qui a émergé les 
terrains marins à elephas primigeoius de l'Obi. Le Nord de 
l'Amérique a aussi présenté des faits analogues, et des co- 
quilles marines très-récentes gisent dans le terrain recouvert 
par le lerram erratique. Mais à quel système de soulève- 
ment rattacher ces bossellements généraux, qai diffèrent 
évidemment de ceux qui s'opèrent lentement, puisqu'il s'y 
rattache un phénomène clysmien, si ce n'est à celui de la 
grande bande volcanique américaine. M. Élie de Beaumont 
a fiarfaitement fait ressortir le rôle que jouent dans la struc- 
ture actuelle des continents les systèmes de l'axe volcanique 
méditerranéen, du Ténare et des Andes, en remarquant que 
les deux demi-fuseaux qu'ils constituent embrassent les plus 
grandes surfaces émergées ; celte grande commotion peut 
donc rendre compte du déplacement des limites des derniè- 
res mers géologiques dans l'hémisphère boréal, et cela par le 
seul fait de la déformation qu'elle a pu produire sur la partie 
solide du sphéroïde. Nous avons déjà vu que le système de 
l'axe volcanique, récurrence de celui des Alpes principales* 
était concomitiant de celui du Ténare, et si les foyers vol- 
caniques de cette date se sont une fois éteints, comme c'est 
probable pour un bon nombre et certain pour quelques 
autres, leur activité a dû se réveiller sous Tinflueuce de la 
formation du système des Andes^ qui est perpendiculaire à 
chacun d'eux comme ceux-ci le sont l'un 4 l'autre ; si l'on 
se plaçait à un autre point de vue, on pourrait encore dire 
que l'activité volcanique de ces trois bandes a commencé 
pour chacune d'elles k une époque différente et dans l'ordre 



suivant : grandes Alpes, Ténare, Andes. L'apparition dn sst 
cond système ayant occasionné un paroxysme éroptif dans 
le premier, et celle du dernier système ayant prodoit le 
même résultat sur ses deux atués à la fois; il est vrai que le 
système du pays des Braz, tombant entre les deux plus an- 
ciens et n'ayant pas encore été mis en relation avec une 
bande volcanique, introduirait de Thétérogéoéité dans la sé- 
rie ; mais 11 n'a pas encore été assez étudié dans ses rapports 
géographiques avec les précédents. » J'ai cru devoir ajouter 
ici ces aperçus rédigés pour un autre travail, parce qu'ils 
fixent mes idées sur ces questions litigieuses et qu'ils méri- 
tent d'attirer l'attention des géologues de tous pays, dont les 
observations futures permettront de résoudre cet important 
problème géologique, et J'ajouterai que quelle que soit, pour 
nous surtout, l'importance de l'apparition de notre espèce, ce 
n'est, en réalité, qu'un événement ordinaire de la chronolo- 
gie géologique, et celle- ci ne doit s'arrêter qu'à l'origine de 
la période de tranquillité actuelle. On doit d'autant moins 
craindre d'empiéter sur l'histoire que les traditions de la plu- 
part des peuples sur l'origine d<r l'homme et les derniers 
phénomènes géologiques sont tellement confuses et environ- 
nées de fables, qu'il ne saurait qu'être réservé à la science 
géologique d'apporter quelque lumière dans le chaos des 
temps primitifs de notre espèce. 
Dip^u iimoMui de La plaine du Chellif, sous Miliaoah, est, dans sa partie la 
la plaine duCbei- pjyg basse, constituée nar on terrain limoneux qui va se ter- 
miner vers la ceinture de petites terrasses du terrain quater- 
naire ancien Ce limon, plus ou moins argileux et sableux, 
est. rarement roélé de quelques lits de cailloux roulés ; il est 
partout stratifié en couches horizontales assez régulières de 
1/2 à 2 mètres d'épaisseur. On y observe quelques parties à 
coloration noirditre due sans doute à quelques débris végé- 
taux décomposés; certains lits montrent une structure gros- 
sièrement feuilletée et indiquent un dépét assez lent ; rare- 
ment on trouve, au fond des découpures suivies par les cours 



d'eau, qaelqueë affleur^ineiits de baops caijIj^jDleiix peu oon* 
liDifs, du moins en apparence, et qyi ponrraiiçpt t9ut aussi 
bien appartenir i l'un des deux terrains qu^terpaires plus an- 
ciens. Sur les bords du bassin, le limon sq mêle à quelques 
débris incohérents, sarlout au voisinage dp débouché des ri- 
vières dont les atterrissements, plus modernes, sont quelque- 
fois alors jliflaciles à distinguer. Le phellif s'^t puvert pn lit 
sinueux et profond de 40 à 45 mètres à travers ces couches 
assez meubles ordinsiiremcnt, et d^ns «es territ^Ies (|ébprde- 
o^ents, il parvient à pqine à atteindrq |p somfnpt de ses bc^r.; 
ges escarpées. La pente du sol est s»! faible que sa sqrfaçe 
est presque horizpptale. ce qui concourt avec une très-faiblo 
éiéyatibn du sommet des berges pour produire des piarais 
temporaires qui rendent cette fertile contrée malheurpQse- 
ment insalubre. Le sillon au fon4 duquel coule Ip ChpIUf a 
été produit par érpsipu ; la tranchée dp desséchen^ent du 
marais de Toued Boutan montre avec quelle r$)pidité les tor- 
rents approfondissent ces sillons pour égaliser 1^ pente de 
leur lit et faire disparattre les cbu^t^s. Il y a qvelqu^s années, 
ies eap de Toued Boutan se perdaient vers la plaine, ^ans 
la dépression marécijgeuse voisine du Chellif, Qt lors des 
crues, le trop plein se déversait par un sillon Iqqgitudjnal et 
tortueu^ qui n'atteigpait le fleuve qu'en aval du pont d|t El 
Kaotara. Un fossé ouvert pour (es. jeter au Chellif par la plus 
courte distance est maintenant devenu une ravine large el 
profonde, dont Taffouillenient gagne sans cesse entre deux 
berges escarpées. Mais lorsque ces lits sont creusés, on est 
étonné de voir combien sont insignifiants les changements 
opérés par les érosions latérales sur des matériaux aussi meu- 
bles. Ainsi, près du pont du Hackem, sooy un ^tablisseaieni 
romain complètement ruipé, on retrouve encore des traces de 
travaux de la même date adossés aux berges, comme pour té- 
moi^ner que depuis ces temps reculés, ces dernières ontà peine 
chaPgé de forme. L'action du Chellif se borne donc mainte* 
nant à approfondir très-insensiblement son canal et à y dé- 
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placer les atterrissements réccnu qu'il y a accumules oa pcr 
tite quantité. Les seuls fossiles observés ()ans ce terrain sont 
de rares coquilles de mAlapopsides et quelques hélices pt bu- 
limes encore vivants. Vers les ruines romaines que je viens 
de signaler, on observe quelques ossements d'animaux do- 
mestiques contenus dans u\k limon de même nature, mais la 
stratification, si nfstte dans le voisinage iipmédi^t, cesse tout 
à coup en ce point, et on peut distinguer la zone qui sépare 
les parties stratifiées de ces limons roinaniés, dont les débris 
orgapisés ne sont donc pas fossiles. 
LimitoidiBsU f«i- Depuis le Souk el Arba des Djendel jusqu'à la colline d*El 

lé«da Cbellif. _ ^ .,_ ., „ . ,. 

Snaro, en face d Oppidum-Novum, on voit cette nappe limo- 
neuse s'étendre, avec le même caractère, sur chaque rive 
du Chellif, et sur une largeur totale qui peut atteindre 10 ki- 
lomètres Vers El Snam, les collines de terrain crétacé s'avao- 
cent et semblent lui avoir formé une barrière complète, mais 
étroite, et il reparaît immédiatement derrière elle, comme si 
l'échancruro actuelle eût existé de pe temps. Vers Toued 
Ebda, le limon se mêle aux atterrissements récents, dont 
est peu distinct. Au-delà et sur la rive droite, où j'ai seule- 
ment à l'étudier, le terrain ne reparaît qu'à l'Ouest d«i l'oued 
El Arcb, pour remplir le fond de quelq^ies découpures du 
manteau quaternaire ancien du Bled el Hiimra ; puis, après 
s'ôtre un peu élargi ver» Toued Kuamir, il est de nouveau 
refoulé près du lit du fleuve par les basses collines de terrain 
sahélien des Ouled Yaya et de là au confluent de l'oued Fodda, 
il constitue une bande sinueuse un peu moins étroite, lou 
comme sous Miliaoah. sa limite est (racée par les petites ter- 
rasses du terrain quaternaire ancien. Dos traces de sa présence 
dans les gorges étroites qui sont en aval de ce confluent, an- 
noncent que celte découpure, que nous avons vue postérieure 
au terrain quaternaire ancien, existait lors du dépôt des li- 
mons du troisième groupe, ce qui concorde avec l'idée que 
cette fracture est due au système du pays des Bn^ ; sur toute 
celte étendue, le terrain est, à peu de chpse près, conatUMé 



comme dans la plaine sous Milianab, et le sol très-riche qu'il 
y constitue contient assez de sels pour en donner aux eaux 
qui sourdent sur les bords du fleuve, mais rarement assez 
pour produire des effloresconces à la surface. 

'^SMillSf-^Lcnr ^^ P**'°® ^^ '^ MMyd renferme un dépôt limoneux abso- 
iimi^* lumenl semblable sous tous les rapports à celui de la plaine 

du Chellif. Beaucoup plus étendu en surface en dehors de 
notre circonscription, il vient s'atténuer en une bande étroite 
comprise entre deax petites terrasses de terrain quaternaire 
ancien de chaque côté du cours inférieur de Toued Bour- 
kika, presque aussi profondément encaissé que le Chellif, 
surtout près de son confluent à Toued Nador ; il s'étend un 
peu plus à l'ouest pour combler la dénudation du terrain 
quaternaire ancien entre Toued Bou Hardoun, où il se môle 
de graviers et de cailloux roulés plus ou moins abondants. 
Je ne puis aflSrmor le prolongement de ces couches de limon 
à travers les gorges de l'oued Nador, pour se rattacher aux 
dépôts plus circonscrits de la partie basse de cette dernière 
rivière ; mais ces derniers en ont tous les caractères et s'é- 
tendent jusqu'aux petites dunes qui bordent la plage et ont 
avec eux des relations assez diffuses; les atterrissemenls de 
l'oued Hachem sont d'un âge plus incertain ; bien moins puis- 
sants et plus semblables aux allumons actuelles, ils doivent 
être rattachés ii ces dernières 

i^latloiii liratigra- J'ai déjà fhit observer que rhorizontalité générale de ces 

dépôts des derniers temps géologiques et l'absence de dé- 
rangement quelconque dans leurs strates au voisinage des 
fractures assez considérables du système du Ténare, indiquent 
un âge plus ancien pour ce phénomène de dislocations Je 
dois faire eacore remarquer que le manteau quaternaire 
ancien do l'extrémité occidentale de la Mtidja s'élève très- 
sensiblement vers l'Ouest en une ligne de faite qui longe 
l'oued Fedjana parallèlement au système du Ténare; ce 
pli est très-peu saillant et a un très-grand rayon, de ma- 
nière à se faire remarquer plutôt par le partage des eaux qu'il 
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détermine que par le relèvement des strates difficile à appré- 
cier ; mais son influence se traduit par la limite qu'il sem* 
ble tracer à Texlension vers TOuesl du limon quaternaire 
récent, dont les couches ii*ont aucune tendance à se relever 
dans cette dit eciion. Cest un fait de plus à Tappui des divi- 
sions stratigraphiques que j'ai proposées cinlessus. 
Dépott ctUtootrai. 1.0 système du Ténare paraît avoir amplifié des fractures 

plus anciennes d*une direction pea différente de la sienne 
Au débouché, vers la mer, soit de ces fractures, soit de cel- 
les propres à ce système, on trouve quelques alluvioos cail- 
louteuses qui peuvent ôlre de Tâge des limons des grandes 
plaines. Ces dép6ts reposent parfois sur le terrain quater- 
naire moyen à elephas meridionatis, avec une disposition qui 
permet de reconnatire leur discordance; je puis citer Toued 
El Kantara. à l'ouest de Ghercbell, et Toned Rha, où ces dé- 
pôts forment des terrasses aussi élevées que celle du terrain 
quaternaire moyen, et remplissent, soit une fracture, soit une 
lacune de ce dernier, sans contenir aucun débris marin ; à 
roued Rha, ces alluvions du dernier temps quaternaire ren- 
ferment, près de leur surface et au sommet d'une petite falaise 
quelques débris de l'industrie de Thomme mêlés à des osse- 
ments de divers poissons et animaux domestiques Mais Ten- 
fouissement de ces débris est d'une date très-récente, et 
l'existence d'une ruine romaine en ce point môme ne permet 
pas de méconnaître leur origine. 

TERRAIN DE L'ÉPOQUE ACTUELLE. 

Limitée comme je viens de le faire, l'époque actuelle ne 
peut avoir vu se former des dépôts importants dans la con- 
trée que j'ai à décrire. On ne trouve pas, en effet, ces accu- 
mulations consi'iérables de neige dans les montagnes qui 
puissent produire dos débâcles, point d'assez grand cours 
d'eau pour produire de delta, point de côtes assez peuabrup- 
tes pour permeitre la formation de cordons littéraux, point 



de marai» âBseï persidiaats pour nourrir les végétaux aquati- 
ques dont raccumulatioo constitue les tourbes. 
AUttfioDi. Lesalluvions charriées par les cours d*eaù actuels n'occu- 

pent nuHe part une surface de quelque importance ; elles 
sont, le plus souvent, resserrées au fond de talwegs étroits 
et y présentent les caractères habituels à ce genre de dépôt. 
La plupart des cours d'eau, à sec en été, deviennent torren- 
tueax lors des rltiies exceptionnelles, et peuvent couvrir tout 
le fond do ces talwegs, dont les alluvîons sont alors plus ou 
moins remaniées J'ai cité les atterrissemeqts de Toued Kris-* 
tiouet de Toued Ebda. L*oued Damous en montre des lam- 
beaux un peu plus-importants dans les parties élargies de sa 
vallée, et surtout dans l'espèce d'estuaire qu'il forme derrière 
la colline des ruines romaines. Les larges lits des oued Ar- 
bil et oued Messelmoun en sont entièrement couverts ; ceux 
du Cbelllf ne sortent pas de ses berges et ceux de l'oued 
Nador vont se mêler à la dune. Il est probable que l'alluvlon 
argileuse qui constitue les petits marais de l'oued El Ha- 
chem, en aval de Zurich, sont eocore du môme âgé. 
Dnoes et déiiittéf Les matériaux rejetés sur la côte par le flot n'ont jamais été 

irès-abonddnts dans les temps récents ; un de ces délaissés 
règne sur une largeur de 400 à 500 m. et une longueur de 
4 kilomètres, depuis Toued Sebt jusqu'au voisinage de Aas 
el Terf ; il est à peioe élevé au-dessus des grands flots et 
s'étend au pied de petites falaises couronnées par le terrain 
marin à elephas meridionalis; un autre dépôt semblable, 
mais un pen moins l:4rge et dé 4 kilomètre seulement de 
longueur existe à l'Ouest de l'oued Ikallalem ; près de l'oued 
Melh, on peut à peine constater son existence. Ces délaissés 
par.'iisseni provenir des aUu viens de rivières voisines accu- 
mulées dans les replis du rivage : aujourd'hui, ils sont sépa- 
rés de la mer par une étroite ligne de dunes basses fixées 
par une végétation frutescente oh dominent les lentisques ; 
ces surfaces, même en cullure, oonstitueni des sols très- 
pauvret en humus. Le cordon de dunes de l'anse do Ché- 
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noua, h TOuest de l'oued Nador, est un peu plus large, maia 
abrité des Yonts dominants il ne paraît pas être envahissant 
et ne ferme que de très-bas bourrelets ; sur les autres points 
de la côte, régnent, do distance en distance, quelques plages 
sableases qui n'ont aucune importance en étendue. 

J'ai souvent, en ce pays, entendu attribuer Texhanssement 
des plaines à un phénomène particulier à l'Algérie. Les vents 
du Sud, que les Européens nomment généralement sirocco, 
transportent une quantité si considérable de sable fin que la 
lumière du soleil en est obscurcie comme par un brouillard 
naissant et que le disque de cet astre peut être regardé sans 
trop d'incommodité. Sans croire an rôle important qu^on la| 
attribue, 11 me paraît certain que l'accumulation de ces pous- 
sières peut, dans une longue période de temps, avoir ex - 
haussé le sol d'une quantité appréciable: cependant ces 
poussières impalpables sont reprises par d'autres vents, 
comme celui d'Ouest^ qui ne sont que trop souvent violenu 
dans ces parages. Il serait néanmoins intéressant de recher- 
cher quelle peut être la quantité annuelle de matière déposée, 
ce que je n'ai pas encore pu tenter. 

Quelques sources d'un très-faible débit encroûtent encore 
d'un calcaire terreux les parois et les débris qui en sont moullés 
ou déposent môme quelques travertins en général assez ten- 
dres ; il en existe un petit dépêt près du pont de l'oued Ai- 
dons, sur la route de Ililianah à Blidah. Ceux situés à l'ori- 
gine de l'oued Bou Djafer. chez les Béni Berri et dans la 
grande ravine qui sépare le territoire de cette tribu de celui 
des Bou ATch sont aussi peu importants et flanqués on forme 
de modillon sur des pentes crétacées. Il en existe un autre 
dépôt sous le Dar-el-Reugral, vers Aîn Melah, et les eaux 
qui le déposent sont en môme temps salées et probablement 
sélénlteuses ; son origine pourrait bien remonter à des temps 
un peu plus reculés. 

Dans une contrée oii dominent les roches argileuses, les 
éboulements doivent occuper une place un pou plus large 

is 
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dans rbi8(oire des modiflcations de la surfaee ; nUais on ûe 
peut les indiquer ici que d'une manière générale, pareé qtt'it 
n'est pas facile de reconnaîipe< sur des terrains plasti<|ues, 
dont la stratification est plus ou moins diffuse, les parties 
qui peuvent avoir éprouvé un glissement lent à chaque sai*- 
son hivernale. Dans les parties où ces roches plastiques sont 
mêlées à d'autres matériaux qui se sont déplacés avec elles, 
leur accumulation incohérente occupe de très-petites surfa- 
ces désignées par les Arabes sous le nom de Zelazel; elles 
lie méritent de fixer l'attention que lorsqu'elles produisent 
de petites dépressions inondées pendant l'hiver, et leur dési- 
gnation de daya entraîne presque toujours «vec elle celle de 
hamma, infection miasmatique ; ces daya peuvent toujours 
être facilement desséchée» par quelques tranchées à travers 
leur barrière incohérente. 

TERRAINS NON STRATIFIÉS. 

ROCHES VOLCÀNIQUBS. 

Les roches anciennes non stratifiées manquent complète- 
ment dans la circonscription géologique de ifllian^h. Les ro- 
ofa^ volcaniques y paraissent toutes plus récentes que les 
terrains tertiaires; elles s^y distribuent sur plusieurs bandes 
diitidctes qui paraissent eoùcomitantes, malgré la diversité 
de leurs roches. 
B«Bd« da reven La lîrière de Bourkika traverse, sous le djebel Bou Ke- 
i« %n Kebira. ^ rouel, vne zone de roches éruptives, que les travaux de la 

route de Uilianah à Blidah ont traveraée sur une longueur de 
près de trois kilomètres. Elle s'étend vers FEst jusqu'au vil- 
lage d'EI Afroiin, oh nous avons vu que le grand cercle de 
comparaison du système du Nador tombe sur une lacune de 
cettd bande. Vers l'Ouest, où nous avons uniquement à nous 
en occuper, elle se pounuit avec de faibles interruptions jus- 
qu'au delà du Kef Mazer, constituant une bande de plus de 
50 kâomètres de longneur, qui se tient toujours an pied de 
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i« Sra Kebira, avee qoelqaet acddenU variés de direction. 
La roche la plus fréquente présente des caractères ambigus 
qui exigent des recherches de compositiou chimique pour en 
fixer la dénomination. Elle a souvent l'apparence d'an ba- 
salte noirâtre tournant an gris et au vert, presque toujours 
compacte et rarement celluleux, contenant une plus ou 
moins grande quantité de cristaux d'amphibole; sa teinte 
verdfttre, qui se manifeste sur les parois longtemps expo- 
sées ik l'air, lient à celles de grains dont les uns paraissent 
résulter d'une décomposition plus ou moins avancée de 
l'amphibole, tandis que les autres pourraient bien n'être que 
du silicate de f^r. Je n'ai pu y reconnatlre la présence du 
pyroiène, et si le péridot s'y rencontre, ce que je ne pourrais 
ni affirmer ni nier, c'est en très-petites quantités et en très- 
petits grains. J'espère pouvoir bientôt ie^er ces incertitudes 
par quelques analyses. Cette roche semble presque partout 
se subordonner k des wakites tufacées et à des pépérinos 
qui ne paraissent être que des débris des roches encaissantes, 
triturées et complètement modifiées sous l'action des éma« 
nations volcaniques. Des lambeaux entiers de roches sédi- 
mentaires, oh la stratification est encore évidente, sont in- 
clus dans ces roches et ont subi les mêmes modifications, 
comme pour attester cette origine. D'énormes sphéroïdes 
d'une roche encore plus profondément modifiée et souvent à 
peine distincte de la roche basaltoîde même, sont également 
noyés dans ces tufs, que l'on voit aussi traversés par des fi- 
lons de la vraie roche pyrogène ; la matière verte est très- 
abondamment répandue dans ce pépérinos et y forme parfois 
des concentrations remarquables que des industriels ont 
:»ouvent prises pour des minerais do cuivre ; partout aussi 
dans ces pépérinos et parfois même dans la roche érupUve 
abondent les agathes calcédoines., disposées en réseau de 
veinules ou en rognons quelquefois du volume de la tête. 
Elles sont souvent très-agréablement zonées et prennent 
également la teinte verdfttre du tuf qui les englobe, ee qui 
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me fait 8opposer qne cette matière verte n'est que da silicate 
de fer. 
mipoftttion géaé» La plupart des cours d'eau qui descendent de la Sra Ke- 

bira s'infléchissent plus ou moins brusquement vers l'Est, 
pour longer le pied de larges contreforts tournants, comme 
le djebel Lediès, puis se couder brusquement pour couler 
vers le Nord, à travers des gorges qui coupent le terrain 
éruptif et le manteau quaternaire ancien, qui souvent le re- 
couvre. L'oued Bourkika, l'oued Bou Djabroun, Toued Bou 
Hardoun, l'oued Fedjana, l'oued Rouman et l'oued ZaouTa 
présentent cette disposition remarquable ; la partie inférieure 
de ces contreforts, qui rejette ainsi les cours d'eau vers 
l'Est, a une direction voisine de celle de la Sra Kebira ; mais 
chacun d'eux forme un échelon de plus en plus éloigné ù 
mesure qu'il est plus occidental. Le terrain éruptif montre 
une prédilection singulière i s'installer sur cette partie divi- 
sée des contreforts, dont il constitue souvent le sommet, et 
il prend ainsi une direction d'ensemble assez oblique pour se 
rapprocher presque complètement de la direction du système 
des Pyrénées, dont l'action est du reste fortement empreinte 
sur les strates crétacés du voisinage. Cette disposition cesse 
vers l'oued Rouman, où apparaît la direction propre au sys- 
tème du Tatra ; mais an voisinage du Kef Mazer, la bande 
reprend sa première allure. 
ttoclMia€€td«BtêUes pp^ de |a Zouia Berkani, sous une masse éruptive que les 

broussailles rendent presque inaccessible, gisent épars des 
blocs volummeux d'une roche blanche, presque compacte, 
ayant le faciès de la rocbe porpbyrique de Milianah, mais 
absolument siliceuse et contenant quelques paillettes micacées 
qui paraissent être de l'amphibole. Dans le voisinage du Kef 
Nazer, on retrouve la mémo roche ; et la matière basaltoïde 
contenant une plus grande quantité de cristaux d'amphibole, 
pasue à une diorite ou k un trachyte amphiboieux que nous 
retrouverons en beaucoup d'autres points. Auprès de Sidi 
Semgam, la roche crétacée, qui sert de gangue au dyke, est à 
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80D contact immédiat injectée de cristaux de fer suifàré, qvf 
forment aussi quelques veinules entre les lits^ II paraîtrait 
également que quelques cristaux de galène y ont été décou- 
verts lors des travaux de la route de Cherchel au Cbellif. 
Le Kabyle qui m*a fourni ce renseignement n'a pu m'en faire 
recueillir aucune trace sur les lieux. Près de ce point, une 
profonde échancmre donne issue aux eaux de loued Bou 
Alem^ entre deux escarpemeots pittoresques de la roche 
éruptive, sous le Kef Mazer d'un c6ié et de l'autre sous la 
Sra Tenfa. 
Bande méridionale Le massif de Gberchell est en panie bordé au Sud par une 

da maffii deCher* .... 

cheii. autre zone de roches éruptives beaucoup plus courte que la 

•pof ong n rae pp^ç^^gm^ . ^n^ j'éiend du voisinage du Kef Mazer au dje- 
bel Bou Roués, et sa direction prolongée irait rencontrer le 
piton volcanique du Tizin Eimtz, près de l'oued Nador. 

Ce derniur comprend un dyke dirigé E sur près de 3 ki- 
lomètres de longueur, et qui forme le versant gauche de 
l'oued Agregueur ; il perce entre le terrain crétacé et le ter- 
rain sabélien modifié à son contact et y forme quelques pi- 
tons, dont le plus occidental plus saillant atteint la cote de 
330 m. La ligne menée de ce point au Bou Roués, origine du 
dyke principal, irait au delà tracer In direction de la b:inde 
jusqu'au djebel Zabrir, parallèlement au système du Mer- 
moucha et des Baléares ; sur ce parcours, le terrain éruptif 
constitue des collines mamelonnées entre le terrain crétacé 
du djebel Bobi et les terrains tertiaires de la vallée de Toued 
el Rachem ; cette vallée l'échancre largement en amont de 
Zurich. Vers l'Ouest^ le dyke s'élève sur le djebel Si Moha- 
med- ou- Ali, soit avec ses rochei propres, soit en manifes- 
tant son existence par des roches crétacées fortement modi- 
fiées, pour constituer cette crête remarquable jusque vers 
logen, qu'une autre colline distincte relie presque à Si Sem- 
gan, comme si ce dernier gisoment était un point de con- 
vergence des deux bandes. La direction de Si Mohamed-oa- 
Ali presque E. 0. 8C retrouve dans les replis des contreforts 
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d« la grande chatae, v^rs le djebel Lediès et cbes les Béni 
bou Salah, comme au Tizi EimU ; elle ne se rapporte à au • 
cuue direciioo des systèmes de rnootagoes que j'ai signalés 
dans la contnte ; peut-être indique- i-elle un système d'an- 
oieenes' fractures presque effacées, mais oUe tombe entre t'es* 
pace angulaire des parallèles aux systèmes du Taira et des 
Pyrénées et, dans une contrée oii ces dislocations jouent un 
grand rôle, il est peu étonnant que leur iaflnence se soit 
combinée ponr produire cette direction. - * 

RoeiMf sembUbioa Oo rencontre ici les mêmes roches que dans la bande des 
sQipr c en ••. ^^. j^Qy,§j^|gj| i^ tranchée de la route de Zurich rappelle 

celle du Keroael et les calcédoines y sont partout aussi Aré- 
queules ; au djebel Si Hohamed-ou-Ali, on retrouve la roche 
siliceuse blanche de Toued Zaouîa ; mais ici sa disposition 
donne lieu à penser qu'elle n'est qu'une modification de cer- 
tains grès crétacés. Une roche noire maculée de taches vertes 
provenant de cette montagne a montré par l'analyse à 
M. l'ingénieur Vatonne une grande analogie avec certains 
pétrosilex : la silice y est l'élément dominant ; la roche agit 
sur le barreau aimanté, mais ne contient pas de titane ; elle 
renferme probablement quelques parcelles de fer oxydulé. 
Près de Zuricii, on trouve dans le tuf un gisement de fer 
sulfuré mis à nu sur environ 20 m. de longueur ; la pyrite 
mélangée d'argile endurcie verlo et de calcédoine forme des 
veinules dans toutes les parties de la roche ; sa décomposi- 
tion se décèle à l'odeur et produit des efflorescences de sul- 
fate de fer; elle sature de ce sel et peut-être aussi d'un peu 
de sulfate d'alumine les eaux pou abondantes d'une source 
voisine. 
iand» da littoral. Il existe une autre bande moins continue de roches érup- 

tives qui saillent au jour çà et là, plus ou moins près du bord 
de la mer, depuis l'oued El Hachero jusqu'à l'oued Arbil, 
suivant une direction qui est presque parallèlo au système 
des grandes Alpes ; cette ligne est jalonnée dans rintervalle 
par l'Aroii^aoad et l'Azeroo Mehabba. 
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PépériBoi. Aux envijooè mMe de Chereh6U, rsctiôn Yoloanique se 

maDifesfe avec des canctèree particuliers dont j'ai déji dit 
quelques mots à rarticle consaerô au terrain cartennien. De 
chaque côté de f oned Et Htchem, au marabout de Sidt Hals« 
mann et à la fertno Gobrtni, au Ras-el-Abîod du Djanubeida, 
au capi Zizirin, a«x carrières romaioes et au méHneion qui 
domiDd les ruines d'ampbithéfltre soo^ le blokhatis Valée, 
des roches stratiiées appartenant au terrain cartennien et 
plus particulièrement à l'étage des grès argileux voisina des 
povdingues se sont fortement endurcies, ont pris une plus 
grande cohésion et se éont remplies de ces mêmes points et 
taches de couleur verte que nous avons signalés dans les 
pépérinos des deux grandes bandes du fond de la Mtidja. 
Ces roches ont tout à fait les caractères de ces conglomérats 
volcaniques, mais comme elles sont distinctement et réguliè- 
rement stratiGées è peu d'exceptions près, on pourrait croire 
qu'elles se sont déposées, soit à l'époque môme, soit après 
que les roches éruptlves eurent surgi ; mais j'ai tout lieu de 
croire qe'il n'en est point ainsi. En plusieurs points, en ef^ 
fet, od la stratification devient évidemment plus diffuse, 
comme au cap Zizirin et au blockhaus Valée, la modifica- 
tion est bien plus profonde qu'ailleurs : le pépérino y mon- 
tre une apparence de transition au basalte ampbibolique ; il 
est pénétré de plus fortes accumulations de la matière verte 
et ne renferme aucun débris, soit anguleux, soit roulé de la 
vraie roche pyrogène qui peroe à une petite distance de là à 
travers le terrain crétacé, ainsi qu'on peut le voir au dernier 
tournant du lacet de la route qui mène au djebel Rial. Au 
voisinsige le plus Immédiat des parties les plus profondément 
modifiées du flano méridional du Djvmbéida, on ne trouve 
à la place que devraient occuper ces pépérinos que des al- 
ternances de grès argileux rougefttre et des argiles très-im- 
pures, passant à de petits conglomérats compris entre des 
bandes de vrais poudingues à ciment argilo-ferrugîneux ; 
les débris de mollusques et de polypiers n'y sont pas rares^ 

4 



mais on n'y voit aucune trace de matières éruptives ; il me 
parait donc qu'il n'y a dans ces roches tufacëes qu'un phé- 
nomène particulier de métamorphisme sous l'action de ro- 
ches éruptives qui, souvent, ne sont point venues complète- 
ment au jour. (! n'y a de différence avec les autres pépérinos 
non stratiflés que la formation de ces derniers dans les As- 
sures mômes des dykes, où ils ont dû ôtre brassés et tritu- 
rés, tandis que pour les autres qui faisaient écran h modi- 
fication a dû être plus énergique en raison môme de l'obsta- 
cle qui s'opposait à l'expansion des effluves souterraines ; 
cela explique pourquoi, dans les dykes ouverts, le méta- 
morphisme de contact a été d'une si faible intensité. 
Roche dioritique du La rocho érupiive prend au djebel Aroujaoud l'aspect d'une 
romaon , ^^^^^^^ . g^ p^^^ gg^ y^ p^y pjjjg cristalline avec des clivages 

feldspaihiques, de couleur noire ou verdâtre, et elle con- 
tient de nombreux cristaux d'amphibole ; mais cette pâte de- 
vient aussi compacte en certaines places et ressemble beau- 
coup alors à la roche pétro-siliceuse analysée par M. Vatonne; 
il faut donc encore connattre la composition chimique de cette 
roche pour lui assigner un nom. Le dyke forme le sommet 
de la montagne et s'est fait jour à travers le terrain carten- 
nien, qui y prend l'aspect de pépérinos à taches vertes. Vers 
l'embouchure de l'oued Messelmoun, c'est sur les marnes 
que cette modification s'est opérée en une partie traversée 
par un réseau de veines ferrugineuses; la roche est devenue 
grumeleuse et diffère un peu par son faciès et sa dureté de 
celle de Ghcrchell, formée aux dépens de grès argileux. Des 
blocs volumineux de la roche dioritique sont épars sur le 
flanc de la montagne ut plusieurs portent des traces d'ébau- 
che pour colonnes, piédestaux et coquilles de fontaines, et 
c'est de là que les Romains ont tiré ces belles colonnes de 
plus de 5 m. de longueur qui sont au nombre des débris les 
mieux conservés de Julia Cadsarea. 
De Tiixerott He- Il n'est pas plusfacil«^ d'assigner encore un nom à la roche 
^*^^*' éruptive de l'Âzerou Mehabha, dont le dyke s'est fiût jour 
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à travers le terrain crétacé à peiae modifié et préfleate une 
structure colomnaire ; certaiaes parties ressemblent encore 
beaucoup à ia roche de TAroujacud, mais la masse prend 
le faciès d'une prolegyne micacée à pâte feldspaihique parae- 
mée de rares cristaux de quartz, et loraque cette pûte vient 
-à disparaître, on a presque une minette ; mais les paillettes 
micacées à formes peu régulières, ne sont pentrétre qu'une 
variété d'amphibole dont on voit du reste quelques cristaux 
assez bien caractérisés. La roche grise noirâtre est taniOt 
très-dure, tantôt facile à désagréger, et dans son voisinage, 
on observe quelques pelits filons d'une roche peu différente, 
mais passant à la textureltufacée. 
Da AJeiMi Tou- Dans les gorges de Toued Arbil, entre cette rivière et 
'^^^' l'oued Tonmeiil, qui descend du djebel Bon Chebab est en- 

core un autro dyke puissant qui perce à travers le terrain 
créucé au voisinage de masses gypseuses. La roche en est 
très-semblable à celle de i'Aroujaoud, et passe en certains 
endroits à celle de l'Âzerou Mehabba ; elle forme le dernier 
jalon de cette bande et ne présente^aucun fait particulier à 
signaler. 
Age de cas rochM H est probable que ces trois bandes volcaniques sont con- 
8yftème^dM*Aip«t tcmporaines. et le fait n'est même pas douteux pour les deux 
prindpAiet. premières, qui vont pour ainsi dire s'anastomoser et com- 
prennent des roches semblables accompagnées de mêmes 
substances. La dernière bande comprend des roches un peu 
différentes, mais qui ne sont pas étrangères aux deux au- 
tres ; elle diffère principalement par l'absence de calcédoine ; 
les pépérinos des environs de Cherchell rappellent, au con- 
traire, ceux des Béni bou Salab, sauf les circonstances parti- 
culières à leur gisement. L'époque d'apparition de ces grands 
dykes me parait assez facile à déterminer, si l'on considère 
qu'ils ont, en beaucoup de points, traversé le terrain tertiaire 
(Tizin Eimz, Bou Roués) et que le manteau de terrain 
quaternaire ancien de la litidja les recouvre par places 
et contient en d'autres des débris plus ou moins roulés de 
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leurs roches. Ces dykes sont aniérieurs au terrain quater- 
naire et postérieurs au terrain tertiaire de la contrée. L'îna^ 
pection de la carte gôologiqtie démontre que ces éruptions 
ont suivi plusieurs lignes de fractures appartenant à des dis- 
locations de différents figes et se ropporiant surtout aux 
systèmes des Pyrénées, des Baléares et des Alpes prinoipa» 
tes ; une direction moyenne à celles des Pyrénées et du Taira 
indique aussi Tinfluonoe trôs-naturelle de ce dernier sys- 
tème. Il est évident que si les trois bandes éruptives sont 
contemporaines, ainsi que nous venons de le dire, leur fige 
doit ôtrelûxé par la ligne de dislocation la plus récente qu'ils 
ont suivie, et cet fige "ne peut pas ôtre moins ancien que ce- 
lui du système des Alpes principales, en raison des relations 
stratigraphiques du terrain quaternaire ancien. Cest une re- 
lation stratigraphique du même genre qui m'a décidé sur- 
tout à rapporter à la période quaternaire les couches mari- 
nes du djebel Rial de Gherchell. 

Au Sud de la Sra Robira, on peut encore grouper en une 
bande particulière une série d'Ilots volcaniques dont les trois 
principaux sont chacun formés^d'une roche particulière; Tun 
d'eux est en dehors de notre circonscription, au pied du dje- 
bel Doul, et comprend des roches analogues à celles de 
l'oued Bourkika. Cette bande a hi direction du système des 
Alpes principales et comprend des accidents que l'on est en • 
clin, en général, à rattacher aux phénomènes volcaniques. 
Les sources minérales taries de Milianah, celles à tempéra- 
ture encore trè&*élevéed*Hammam Melouan s'y trouvent, en 
effet, comprises. 

M. l'ingénieur Ville avait signalé des blocs de dolérite au 
Zaccar, près de Taubergo Massias et des cailloux roulés de 
même substance sous le travertin d'Ain Safsaf ; nous les avoui 
retrouvés dans les alluvions anciennes de l'oued Souff^y, 
près de son débouché dans la plaine du Chellif; ils provien- 
nent d'un dyke qui s'est fait jour au contact du terrain cré- 
ucé et du terrain tertiaire» i l'origine même des brèches 



qaatoriMires dom nous avons parité plas Kanl. Ce point do 
contact des roches stratifiées a toutes les apparences d'une 
grande faille et Texhaussement de la montagne est sans doote 
de kl même date \ on peut remarquer que le gisement appar* 
tient aujourd'hui au hassin de l'oued Bon Allouan et que le 
transport des débris ne pourrait plus avoir lieu dans celui de 
l'oiied SoufTay, ce qui pourrait indiquer l'existence d'un 
antre dyke semblable en un point plus occidental de la mon- 
tagne ; mais des modifications dans les reliefs peuvent éga- 
lement rendre compte de cette circonstance, et il est même 
probable que le système des Bras n'est pas étranger à cette 
modification. 

*£[l«eStr%'iiarS!!' ^° ^^^^ puissant 8*est fait jour sur le flano du Zaocar 

Gharbi, dans un repli de terrain crétacé formé par le contre- 
fort occidental dirigé parallèlement au aystème du Mermou- 

• 

cha et par le pli pyrénéen qui forme les pentes an-dessus do 
Milianah*; c'est une roche blanohe, rude au toucher, plus ou 
moins dure, à pftte plus ou moins feldspathique, oii Ton die* 
tingue quelques cristaux de quartz, des lamelles de mica et 
de fer oligiate. et plus accidentellement quelques taches cui- 
vreuses et petits cristaux de gnlène ; dans les parties oh la 
roche est plua tendre, elle prend une teinte ferrugineuse et 
ressemble presque complètement alors à la domite. Le dyke, 
sur une longueur de plus de 8 kilomètres, est compris entre 
les couches métamorphiques de l'éCige néocomien et les ar- 
giles gréseuses du Gault ; vers l'Ouest, il va se terminer 
carrément contre le terrain carlennien qu'il a disloqué, tan- 
dis qu'à l'Est, ses tracea se poursuivent cà et là à travers les 
calcaires crevassés jusqu'à la source du Boutan ; c'est de 
cette dernière zone que sont sorties les eaux minérales qui 
ont déposé la plus grande masse de travertin ; un petit tlot 
de même roche perce soiis le travertin près de l'abattoir de 
la ville, et un peu plus en aval, est un dyke peu puissant qui 
court, avec quelques sinuosités, à travers les marnea du 
Gault, suivant une ligne parallèle au système des grandes 
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Alpes, qui irait passer par le massif escarpé do Gondiai el 
Hassa. 
TicéttUoB. La végétation de ce grand dyke a cela de remarquable 

qu'elle est uniquement constituée par le cistus ladaniferus, 
qui fait donner à la région le nom de Bled el Auroud ; il 
semble que cette plante affectionne les terrains mélallifères, 
et telle est l'opinion des Espagnols à son égard, quoiqu'on 
la retrouve sur des terrains uniquement sableux ; Tune de 
leurs mines célèbres est le Barenco del JarQsso (Ravin des 
Cistes}. 

Les débrisde cette roche granitique ne se trouvent pas dans 
les tenains tertiaires voisins et ils manquent sur les basses 
collines soulevées par le système du Mermoucha le long de 
la plaine du Chellif ; on ne peut donc hésiter à admettre fi 
synchronisme de ces dykes avec ceux du revers septentrio- 
nal du massif, surtout en considérant le réie qu'a joué le 
système des Alpes principales dans l'orographie de la con- 
trée, depuis l'oued Ebda jusqu'au confluent de l'oued bou 
Allouan et de l'oued El Hammam. Tous les phénomènes 
éruptifs de notre région se trouvent dans une zone dont le 
prolongement, suivant Taxe volcanique méditerranéen, irait 
d'un côté comprendre les roches pyrogènes de Oellys et de 
l'autre les roches basaltiques des environs d'Afn Temouchent 
et de l'embouchure de la Tatoa ; ce qui vient encore confir- 
mer la détermination de l'âge de tous ces produits volcani- 
ques. M. Renou avait parfaitement apprécié ces relations 
chronologiques, et malgré la confusion qu'il avait faite du 
aystème des Alpes principales avec ceux alors bien moins 
connus du Tatra et des Baléares, il a très-clairement indiqué 
les rapports du premier avec les phénomènes volcaniques. 

ROCHES MÉTALLIFÈRES. 

MINOUIS DB FBK . 

BttTtroBt de iHHt. Les minerais de cette nature sont abondamment répandus 

Mb, 
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aux environs de M ilianah et y constituent plusieurs gisements 
remarquables que l'industrie pourra sans doute utiliser un 
jour ;-nons avons déjà cité plus haut les hydroxides d'origine 
travertineuae qui remplissent les cavités d'où sourdaient les 
eaui minérales. Leurs relations avec la rocbe propbyrique 
d'El Âuroud peuvent surtout s'observer au mamelon rocbenx 
qui s'élève au-dessus d'ÂTn Réban. I.e minerai de fer, plus 
ou moins terreux ou friable ci caverneux, remplit toutes les 
cavités de la roche calcaire disloquée, injectée elle-même 
d'oxyde de fer et de petits cristaux de sulfure de fer et de 
cuivre pyriteux. La roche porphyrique blanche môlée de 
marne altérée, perce elle- même à côté du minerai de fer, 
pour ce laisser aucun doute. C'est un des gisements que 
l'Émir avait eu le projet d'exploiter. La colline séparée de la 
précédente par la ravine d'Âfo Réhan présente, sur son fatte 
et jusqu'au delà de la route des Béni Mnacer, un minerai de 
fer peroxyde très-riche, mais souillé par places de débris 
étrangers ; il contient du sulfate de baryte lamellaire, des 
noyaux de cuivre pyriteux plus ou moins décomposé en car- 
bonate et des veines et petits amas de galène à petits cris- 
taux. Ce minerai forme chapeau sur la sslbande de la roche 
porphyrique au contact des marnes crétacées ; des travaux 
pratiqués en contre-bas des afQeurements ayant trouvé cette 
salbande presque uniquement argileuse, ont démontré que le 
minerai de fer n'avait pas, au moins en ce point, des racines 
profondes. Le gisement que Ton a recherché pour galène 
vers ÂTn Réhan même cl qui contient également du sulfate 
de baryte avec peroxyde de fer, s'appuie sans doute encore 
sur le porphyre entre cette roche éruptive et les calcaires 
compactes modifiés. Du reste, presque partout où cette roche 
porphyrique est bien à découvert, la zone méridionale de son 
contact avec le terrain céttacés remarquée d'afiSeuremenls 
ferrugineux semblables avec pyrite et galène, qui ne parais- 
sent pas s'enfoncer beaucoup dans le sol. On y a pratiqué 
divers travaux de recherche peu importants, soit au col de 
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Totted Djeiomaà, soH au premier tflloeni de droite de cet 
oued, près du sentier des Beoi Mnacer ; ils sont restés in- 
fructueux. L'autre sone de contaoi, au contraire, ne montre 
qu'une imprégnation ferrugineuse sur ou dans les roches 
calcaires qui se colorent souvent en ronge brique et contien-* 
nent des paillettes de fer oligiste. 
AiB AaiisMr. Ânasseuf ne semble être d'abord qu'un simple amas ; mais 

il se lie à un filon puissant de peroxide hydraté qui s'étend 
yen l'Ouesti sur le flanc du Zaccar, un peu au-dessus d'un 
autre filon moins régulier, sur lequel ont été ouverts des tra- 
vaux irôs-anciens, probablement pour recherche de la galène 
dont quelques cristaux se trouvent dans les déblais. Près du 
sommet du Zaccar, sur son versant septentrional, on trouve 
un autre filon semblable qui s'est fait jour à travers les cal- 
caires schistofdes ; masqué par les pelouses, son affleurement 
ne peut être suivi fort loin; mais c'est certainement un gise- 
ment important ; il est situé è peu près à mi-distance du pi- 
ton culminant et du col de l'oued Hamema. Deux amas sem- 
blables existent, l'un au passage de la roule, vers 1 oued 
Àîdous, où il semble constituer une«orle de placage sur les 
calcaires crétacés et les argiles, l'antre, à l'extrémité du con- 
trefort occidental de la montagne, près de l'oued Kristiou, 
non loin du point où cessent tes brèches quaternaires de 
l'oued Djemmaà. 
OMd AXdou En beaucoup de points du flanc méridional du môme Zac- 

car, mais surtout dans les gorges où coule l'oued Aidons» il 
existe des traînées de fer oligiste micacé, tachant et sans 
consistance, qui remplit dos fissures irrégulières ouvertes à 
travers le terrain crétacé métamorphique ; ces gites n'ont pas 
de valeur industrielle, mais ils contiennent ordinairemeni des 
nodules et môme des amas de pyrite cuivreuse. On trouve 
aussi en quelques endroits, associé au fer oligiste et à la py- 
rite, une roche probablement dolomiUque» avec des taches 
rouges assez vives pour laisser présumer la présence du ci- 
nabre. Quelques essais n'ont démontré que la présence du 



zinc, de raotimoiod et d'une irèi*(liible proporiion d'argeùl. 
ooMAiidM Bru. Oaos le bassio du Chelllf, je n'ai à signaler qa'un auue 

gisement peu important, près du marabout de Sidi el Morfi, 
chex les Ouled âIî des Braz ; c'est encore un filon d'hy- 
droxyde de fer d'un demi mètre au plus d'épaisseur, qui se 
perd sous les bronssailles à une faible distance ; il perce ft 
travers les marnes gréseuses du Gault et contient un peu de 
baryte sulfaté. Le gisement considérable du djebel Temoul* 
ga étant sur )a rive gauche du Chellif n'appartient pas à notre 
circonscription. 
BtQiZioaietLariiat A rembouchurc de l'oued Oamous, au point marqué El 

fiordj sur les cartes, on trouve, au milieu de ruines romai- 
nes, nn amas considérable do scories qui annoncent un trai* 
tement ancien de minerai de fer. Au voisinage, on ne trouve 
que des traces insignifiantes du minerai qui provenait pro* 
bablement des beaux gttes des Béni Aquil, situés dans un af« 
fluent de l'oued Damous et ob les traces d'exploitation sont 
considérables Chez les Béni Zioui, près d'Ergo, la colline 
de Fades el Hard centient des veines do 3 à 4 décimètres d'é* 
paisseur de fer hydroxide» dont les arflourements ont été en- 
levés parles Kabyles du village voisin, qui ont, pendant les 
guerres, traité ce minerai par des procédés tout primitifs. La 
ptstite quantité de scories ne peut qu'attester une exploita» 
tion presque insignifiante. Chez les Larhat existent, vers 
Mader Toumsickt, des gisements plus considérables de per- 
oxyde et de carbonate de fer en filons dans les argiles et les 
grès crétacés . 
Pennit de rechar- Mais c'est chez les Gourraya que le minerai de fer est sur- 
ehetderOnedRiia. ^^^^ abondant dans les montagnes qui viennent se terminer 

au cap de Ras el Terf C'est du peroxyde plus on moins hy- 
draté, rarement mêlé de carbonate, ordinairement d'une pu- 
reté remarquable, mais aussi quelquefois souillé par do la 
marne ; quelques-uns des gties renferment de petits cristaux 
de quartz hyalin parfois groupés en roche ; le plus grand 
nombre contient du sulfate de baryte lamellaire qui obligera 
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d'eo faire uo iriage pour purger le mioerai de cette matière 
très -incommode, heureusement peu abondante dans le plua 
grand nombre de filons Depuis Bou Lelfan jusqu'à la petite 
plaine de Toued R*ha, on compte au moins douze filons ou 
Hfflas qui peuvent ôtre exploités, sans tenir compte d'un grand 
nombre de veines intermédiaires. Les uns sont dirigés vers 
le Nord, d'autres vers le Nord-Est; mais tous sont disposés 
transversalement aux accidents du terrain et, par consé- 
qoent, faciles à exploiter économiquement. Le développement 
en longueur de ces affleurements, dont la puissance peut va- 
rier de 4 à 40 m., est souvent masqué par la végétation, par 
les atterrisscmenls ou par les failles et ne peut être que ra- 
rement apprécié. Le plus méridional de ces filons, qui s'élève 
au faite do l'Âkhebli Louarala, affleure sur un kilomètre ot 
demi de longueur depuis Toued Âmelaîn jusqu'à Toued Isa- 
garatsen. Vers ce dernier point, son extrémité est distante 
de la plage de moins de 2 kilomètres. La situation do ces gi- 
sements à proximité de la mer et leur exploitation facile, 
ainsi que la qualité du minerai, leur donne une valeur in- 
dustrielle immédiate. Il est, en eifet, possible de les expédier 
sur le marché de Marseille à des conditions assez avantageu- 
ses pour assurer un bénéfice rémunérateur, et il est à dési- 
rer que le demandeur en concession ne soit pas fatigué par 
les lenteurs qu'entraîne l'instruction des affaires de ce 
genre. 
BBtrel*Oo«d.8ebtet Tous les gisements du Lari Mehabba âont enclavés dans 

|e terrain crétacé et ne paraissent pas dépasser, an Sud, les 
roches éruptives de l'Azerou Mehabba ; plus à l'Est, entre 
l'oued Sebt et Toued Tarempt, un filon très-pur, de 4 à 2 m. 
de puissance, est, au contraire, compris dans les marnes du 
terrain cartennien, sur le fl^no du Bled Bermoka ; son déve- 
loppement est masqué par des atterrissements et des dépôts 
quaternaires qui le recouvrent. Entre l'oued Sebt et l'oued 
Messelmoun, les mômes marnes tertiaires renferment trois 
filons assez puissants, dont le minerai est, en général, moins 
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pur, nlus ^M)^ <to mmWf quoique oeruioes parUas puissem 
fQttrnîf GopaidérabUmeq^ dd bon mia^rai. L'on de oes gtUM 
&fi jfUué ijbiQa lu gra9d9 rayin^ ypifline da l'ooad Sebt, arae 
ujM) c|>r^iîoo j^aaqae N. S. Un ^eooad sort an pied de la 
i^\fi\^, ap^a le poate arab», et cQqUeDt dea traces de minerai 
dp cpiyn^ pyritenz ; le Irçiai^nie, dirigé vers le N. B , dana 
\§ fayio pri^OlPS^l ^^w da l'oued Maaaelfliean, forme la 
crè^tp d'un Ippg Qontrefort, ei s(m prplougamept vera TEst 
ir^it f^u^r près daf veioea signaléea déjà dans lea maroea 
cartémJenQipa paesani au pjépériqo : la valeur iadostrialle 
de ces dernières veines p^ratl devoir aire sinon natte, du 
iDUpi^a trèa-pi^impQrtauie. 
aidi Riiu «i oae4 V? puissapt filon de pere^^yde de fer, mflé de earbonate, 

roi| 8 kilomètre de aon embpuchure ; il alQeure entre oet 
pq^d ^ 8QQ affilient principal dû droite» en ae dirigeant vera 
le Nprd^Oueat ; on ; trouve quelques grains de cuivre pyri- 
tfi\]LX ; la roche encaiasaate est le terrain crâtaoé. Un peu 
ptua à TE^t) dans la vallée de Toued El Hammam, prèa de 
ç;ii9rpb^l, eat une masse assea considérable de peroxide de 
fe^r ^ une dis^ince de 2 kilomètres du rivage de la mer ; elle 
est ^galewnt ^elavée dans le terrain crétacé. 

HINSEAIS DS CUIVEB. 

Permit de mher- ^^ enviroçs de Milianah ont été l'objet de nombreuaea 
cbM de rooed AI- rpç|)ercbe9 ^r des faites de cette nature ; mais aucuu dea 

tffiyauic o'a signalé de richesses assez considérablea pour en 
rendre re^(ApHa.tipQ friiqtueuse. 

Dans le périmètre d'exploration de l'oued Aîdous, qui a'é- 
te;(id sur les dç.ui Zaccara, les giaements août de trois sor- 
tes : 4 <* Pyrite dwéminée e^n rognons» en grains et plus ra- 
rement ep veinules d^Rs une gangue quarizeuse, i|oit 
cotQ^aoif, soit le plus ordln^iremept friable et sableuse. Ce 
qqaru? ne parait paa constituer pu filon, mais biep pjç^e a^ie 
d§ frondes lentilles qui suit i^ çrète baaae d^ nve ^ai^cb^ 
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de i'oued Aldous. Les travaux ouverts sur ces gttes n'ont pas 
tardé à être abandonnés par suite de la disparition du mi- 
nerai ; on trouvé également de la pyrite de fer dans les mar- 
nes crétacées endurcies qui encaissent la roche métallifère, 
soit dans cette roche elle-même, t^ pyrite de cuivre dispo- 
sée en amas parfois volumineux, mais très-Irrégulièrement, 
sur les traînées de fer oligiste micacé ; des veinules pénè- 
trent à une petite distance dans les joints de ces roches, 
qui, sur une zone de quelques mètres de largeur de chaque 
côté des fractures, sont imprégnées de nodules et de cris- 
taux du môme minerai. La décomposition des pyrites donne 
ici, comme dans la plupart des gites analogues, des oxydes 
et des carbonates dont les couleurs irisées décèlent la pré- 
sence des gttes. Aucun de ces amas n'ayant eu de la conti^ 
nuité, les recherches ont dû être abandonnées. 3<> cuivre 
gris en rognons dans des fissures irrégulières des roches 
calcaires crétacées, qui sont compactes ou un peu cristalli- 
nes, plus ou moins modifiées oo imprégnées de substances 
métallifères diverses. Un seul gisement a été observé sur 
rareté des Righas, qui prolonge le Zaccar-Chergni derrière 
le. Zaccar Gbarbl ; il comprend aussi quelques rognons de 
pyrite de cuivre et de fer oligiste micacé ; quelques travaux 
souterrains ont prouvé qu'il était trop irrégulièrement dis- 
tribué pour devenir exploitable. 
Femif 4« rteher- Le cuivre pyriteux avec les carbonates qui résultent de sa 
Sihafti." '^^^ décomposition existe partout sur le flanc du Zaccar Gharbi 

en veinules ou en veines de carbonate de chaux cristallisé, 
et plus ou moins môle de carbonate de fer. Ces veines n'ayant 
que quelques centimètres d'épaisseur et quelques mètres 
seulement d'affleurement, sont comprises dans des calcaires 
fort durs et ne paraissent avoir anoune valeur industrielle. 
Du reste, la pyrite de caivre et celle de fer sont toUemen t 
répandues dans toutes ces roches métamorphiques du Zao 
car qu'en beaucoup de points il serait difficile de ne pas en 
trouver de tnftes dans chaque fragment de roche que l'on 
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cassa ; toas las minarais da far on oootiennant das rognons 
at il ast évident que eelta immense diffosion se lie an môme 
phénomène qui a produit las insaments de minerai de fer. 

Gala est surtout évident sur les salbandes méridionales du 
grand dyke porphyrique, et les eirconstanoes de gisement du 
enivre pyriteux d*ÂIn Karma viennent encore le démontrer ; 
le minerai, très-peu abondant, n'y forme qu'une lentille dans 
une fente du terrain tertiaire qui partant de Textrémité occi- 
dentale de ce dyke, prolonge sa direction vers l'Ouest. Il n'y 
a pas de chance pour que la reprise des travaux sur ce point 
conduise à des résultats favorables. 

On trouve une pareille dissémination de rognona et de ta- 
ches de cuivre pyriteuz ou carbonate sur le flanc méridional 
du 'Zaccar-Ghergui ; ils sont contenus dans des calcaires ou 
schistes crétacés près de leur contact avec les marnes du 
terrain tertiaire, qui paraît correspondre à une longue faille 
en rapport avec le gtte doléri tique du voisinage ; ce n'est 
point encore un gisement industriel, mais un simple accident 
minéralogique. 

Nous venons de voir la pyrite de enivre en veines dans 
le terrain cartennien d'Ain Rerma ; au«dessus de l'établisse* 
ment de Hammam Righa, elle forme un petit fllon dans les 
marnes inférieures du terrain helvétien. Le minerai y est as» 
sez pur, dans une gangue ferrugineuse ; mais il ne paraft 
y constituer qu'une lentille peu étendue dans un gtte de fer, 
que l'on peut suivre au delà avec de bibles tracea cuivreu- 
ses, suivant une direction Est-Ouest magnétique, parallèle par 
conséquent au système des Alpes principales. 

C'est encore dana la partie inférieure du terrain helvétien 
que se trouve le gisement de cuivre pyriteux de Toued Adé- 
lia, qui est contenu en veinules on on cristaux disséminés 
dans un faisceau de veines de chaux et de fer carbonate, 
avec une direciion moyenne voisine de celle du système des 
Baléares. Le gtte affleure sur une trop faible longueur et 
n'est pas assez riche en minerai pour que Ton paisse espérer 
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d'y reoooairer, par de» trtvtiix houvmm» «se liolMSâ» iii« 
dostrieUe an peu importante. Aux eavlrons« on obeerTo d'au- 
tres ▼eines de carbonate de chaux peu étendues et fort min. 
ces qui contiennent encore des traces de cuivre pyriteux et 
dénoncent la diffusion du minerai. 

Dans les gorges de l'oued Souifiiy, au pied méridional du 
4jebel Keslies, on a fait quelques recherobea sur des veines 
do carbonate de chaux d'une allure irès-irrégulière ei d'une 
épalaseur de quelques décimètres au plus, dans lesquels exis« 
tent des mouchetures de ouivre pyriteux* C'est un gisement 
fort semblable à celui de Toued Adelia, avec cette différence 
qu'il est encore moins important et qu'il est enclavé dans les 
marnes du terrain crétacé t peut-être ces veines» qui sont 
disséminées sur une asscK grande longueur* ne sont-ellai 
difllises qu'à travers le terrain marneux et que dana lea ro- 
ches moina plastiques* elles constituent des filons exploita- 
bles ; mais les travauxi dans ce cas, seraient considérablea« 
et il serait aans doute imprudent d'engager les indusirisis à 
une pareille loterie. 

En divers points des gorges de l'oued Souilhy et dans 
l'oued Abed, au-dessus d'ÂIn Sdtan, on remarque quelques 
imprégnations de cuivre carbonate dans des fissares qui ne 
renferment que des gangues argileuses. Vers Ain Ares, situé 
sur le flanc méridional du djebel Arib, un peu à TOuest de 
l'oued Kristiou, on trouve une surface de plusieurs ares oii 
des marnes gréseuses et des grès fissurés du terrain crétacé 
sont imprégnés de colsraiioos cuivreuses carbonatées résul- 
tant de Is décomposition des pyrites, dont il existe des tra- 
ces encore intactes. Le fer ol^iste tschant y est aussi très- 
abondant ; quelques travaux superficiels aujourd'hui Aoulés 
ne pouvaient conduire qu'à une sorte d'agglomérat sembla- 
ble à celui de la surface et sans valeur industrielle dsns la 
position oh il se trouve ; ce gisement est au moins remar- 
quable par son analogie avec ceux du Zaccar» dont il est 
éloigné de plusieurs lieues vers l'Ouest» 
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Dêm la nvia do canviDiàvil de ToBed BamoMei à MO 
à 600 m. en amont de réublîssement, est m fUon oomot 
E8(-Oae8t, magnétique et composé de carbonaledefer et de 
chaux» avec intercallation de marnea^ dana leqnel on trouve 
notablement de pyrite de enivre ; lea affleorementa ont I à 
2 m. de puissance et se poorsoivent sur une eentaîne de 
mètres de longueur. On ne pourra savoir si la pyrite n'est 
qu'un accident minéraiogique dans un filon ferrugineux* que 
lorsque Ton aura fait quelques travaux sur oe gisement, qui 
parait un peu plus important que ceux aignalés jusqu'ici. En 
suivant, le aentier qui conduit du caravansérail au marabout 
Sidi Said. on traverae des veines ferrngineusea dont quel** 
queS'Uncs cootiennent des mouchetures de cuivre gris trop 
minces pour flxer l'attention des industriels ; ces veines 
peuvent cependant indiquer dans le voisinage quelque gtte 
plus important do ce même minerai. La roche encaissante 
de ces divers filons et veines' appartient an terrain créucé. 
sidi Brabam. ^^^z les Larhat, dans le ravin qui se déverse dans l'anse 

occidentale de Sidi firahâm, est un filon de cuivre gris 
avec carbonate de fer, dont le terrain quaternaire contient 
quelques débris assen voiomineux. Ce gtte pourrait donner 
heu à quelques recherches ei dans le cas oh aa richesse per- 
mettrait une exploitation, aa position près de la mer et des 
jolies baies de rancienne Breke aérait des plus avantageuaes. 
Onté Rha ^^ cuîvre gfis se trouve quelquefois associé aux minerais 

de fer de ce périmètre d*exploratioQ, et il existe aussi dans 
des veinules de baryte sulfatée disposées sans suite an voisi- 
nage dai filons ; la baryte s'y montre également, mais bien 
plus rare. Ces gtlss sont évidemment sans vtf eur ; mais, ré* 
comment, on a trouvé, vers Textrémité N. E. du grand filon, 
près de l'oued Issgaratsin* une veine de 40 à 45 centimètres 
d'épaisseur» d'un assez benn minerai qni parait se poursuivre 
sur une certaine longueur et pourrait peul*étre donner quel* 
ques espérances, s'il n'y avait è craindre queoe sMt encore 
un gtie aocidenlel de contact avec la roche diorétique qui 
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86 trouve à quelques moires de là. Je ne sais si les dernier 
travaux ont produit quelque résultat avantageux. Cest en- 
core le terrain crétacé qui contient ces gisements. 

Le ravin du poste arabe* des Béni Mnacer, le plus rappro- 
ché de Toued Messelmoun, est traversé par un petit filon de 
cuivre peroxyde môle de carbonate et contenant quelque peu 
de pyrite de cuivre ; le même minerai de cuivre se trouve 
dans les veines de minerai de fer des parages de l'oued 
Messelmoun. Ces gisements sont dans le terrain tertiaire 
cartennien. 

Le filon de minerai de fer de Sidi Rilas contient quelques 
cristaux de pyrite ; en aval de ce point et au coude princi- 
pal de Poued, on trouve une veine do baryte sulfatée de 
45 centimètres d'épaisseur et de 40 môtros seulement de 
longueur qui contient un peu de cuivre gris; ce n'est en- 
core qu'un simple gisement 4'èchantiilons contenu dans le 
terrain crétacé, mais il peut indiquer la présence d'un vrai 
filon dans le voisinage. 

HIMBRAIS OB PLOMB. 

J'ai dit plus haut que vers Aîn Réhan et au coi de l'oued 
Ojemâa, on trouvait de la galène irrégulièrement disséminée 
dans le minerai de fer et associée à de la baryte sulfatée la- 
mellaire ; elle y forme, soit des vaines, soit des rognons à 
très^petits cristaux II estasses remarquable que cette subs- 
tance-entredans la singulière association de roches et de 
minéraux du grand dyke porphyrique d'El Âuroud ; elle y 
est, vers Afo Réhan, plus abondante que le minerai de cui- 
vre, et peut-être pourrait-elle donner lieu à une petite ex- 
ploitation. Il est cependant à craindre qu'elle n'existe que 
dans le chapeau ferrugineux qui couronne la salbande du 
dyke, et, une petite galerie de recherche a, en efifet, prouvé 
qu'elle ne se prolongeait pas en profondeur. Ce minerai 
constitue encore quelques gisements en d'autreti poinls de 
la montagne, et quoique ses relations avec la roche éruptive 



y soient moins évidentes, il est probable que son origine est 
la môme. L'an d'eui, silu<^. au-dessas des belles sources 
d'Anasseur présente quelques travaux très-anciens, proba- 
blement à ciel ouvert et aujourd'hui remblayés, ce qui ne 
permet pas de juger de sa richesse^ qui ne parait pas avoir 
été importante à voir la petite quantité des déblais et le peu 
de galène qu'ils renferment. Le minerai semble avoir péi- 
nétré dans une fracture des roches crétacées, dirigée E. W 
Sud environ, dont le prolongement irait, à une petite dis- 
tance, rencontrer un autre gisement qui a été l'objet de re- 
cherches récentes infructueuses ; il ne consiste, en effet, 
qu'en une injection de petits cristaux de galène dans de pe- 
tites fissures et dans les joints de stratification, sans autre 
gangue que la roche encaissante modifiée. A un kilomètre 
environ plus à TEst,' sur le chemin maure qui conduit à ATn 
Hamema est un autre gisement semblable et tout aussi insi- 
gnifiant au point de vue industriel. Il doit encore en exister 
un autre dans les gorges de l'oued Aîdous ; on y a trouvé 
quelques fragments de galène qui en ont été détachés. 
Oued SoQffay et ^^^ veines de carbonate de chaux cuprifères d'Aîn-Hal- 
Oa«dAdeU«. j^yf^ p^^g j^ l'oued Souffay, contiennent de petits cristaux 

de galène qui ne mériteni d'être cités que parce qu'ils rap- 
pellent l'association d'Ain Réhan quoiqu'à une assez grande 
distance de roches éruptives. Les poudingues cartenniens, 
voisins du télégraphe Adélia, présentent dans leurs fractures, 
quelques veines ferrugineuses qui servent parfois de gangue 
à de la galène ^ petits cristaux. Le gisement, traversé par le 
sentier qui conduit aux recherches du minerai de cuivre, 
contient une assez grande quantité de minerai de plomb ; 
mais il est entièrement masqué par la végétation et la petite 
excavation qu'on y a pratiquée est insufiisante pour faire 
juger ses allures et sa richesse. 
KefMiM. ^^ travaux de la roule de Gherchell au Chellif ont fait 

découvrir des fhigments de galène que j'ai vus et qni parais- 
sent provenir de terres éboulées. 11 m'a été impossible d'en 
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P9*f OUVA^ iff fi^^ »^f» ^ ransflsfiemeiiiis qui m^oot été 
fpurajf . f jgAçr/Ei ÂnlWQPt «1 rmdiiciilîoo éeslabyles rala^- 
léf a|9 cl^apitrf p|réç^^( b% rupiMirU an néaiei fait. Le 1er- 
f]fjQ 4ii Toi^ioegf fi^ pr#(^eé et a été traversé par des aiaa- 
^ ér^piiivjfs çonaîdér^lff». 

Oq vient de d/âcopvrîr df^q? lé n^în Atteé à l'Doeat^du pîe 
di; r^r4;).ujap^d et ^ environ up kilemèlre dn rivage, $roia 
veineif ease^ Irrégplif^ea de geléoe qoi eat S à 4 dédmètrea 
d'épaja^eur aa poi^t où (i^f^ fiffleoreni. Le minerai est asaea 
pur avec nfff^? ferruf^ip^i^e qii barytique.; maia les afflea- 
r^op^en^ presque ipasqnée ne ppripielteat paa de jnger de leur 
ijH^portancje, qui ne ppièt éjtre qpnaidôrablo ; ^ y a tenté 
qifçlqo^ recherches 4pnt j'igpone les résultats. C'est le ter- 
raijp çartçnpieç qui encaisse ces veines. 

Les varpe^ crétacées du Lfiri H^ahbe contiennent, en 
quelque!^ points, des Y^in^les ou des cristaux épars de ga- 
l^e peu ahondante, q^i n'y constitue qu*vo accident miné* 
r^lpgique. 

J'ai pgu do Pbose in dire d'un gisement aitué dans le^ terr 
caf^f cfi^iacés dM ^'j^hel Oiouen-Salab, en un point dit Res- 
ys. Il parf tt y. e^^sler d'apciep^ travaux et lea arabes, y re- 
eueillpnt du kehl ; fixais je n'ai peial eu d'indio^iena s||ses 
certains pour Ip retrouifer. 

milKRAI DB MBRCUaS ASSOCIÉ A Li^ GALÉCfB. 

^fy^t dans 890 voyaf;^ en Barbarie, ipdique dç la % mine 
df ojiercuire au Zaccar ; » qciais je n'ai pu y en trouver de tra- 
ces, f 0u^-étre le voyageur anglais a-t-il eu en vue Ij^ çplo- 
n^onf fi'un rpuge vif dont j'ai parlé à propos d'i; ne dolomie 
de la gorge des Righas ? Sop existence ^ djebel CbenpuSi 
au bord d'un îlot de terrain nummulitique du col El Kar- 
Douch est plus certaine ; c'est un gisepent du reste insigni- 
fifii^t qui comprend des grains de galéae et des. monceaux de 
beryte sulfatée plus ou Qoiq^i tachée de cipabre ; le^ i^rabes 
ps^^sçot y avoir praiiqiié unie petite excavation remj>layée 
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aujourd'hui pour obtenir du kohl|ei on ne trouve que de petits 
fragments k la surface du terrain crétacé. 

Vers les belles ruines d'aqueduc de Toued Locquas, au 
Nord-Ouest de Zurich, les crêtes de schistes argilo-silicenz 
sont traversées par des veines de carbonate de chaux et de 
baryte sulfatée avec quelques cristaux de galène ; M. Nicaise 
y a trouvé quelques beaux échantillons de cinabre. Les ro- 
ches crétacées contiennent, dans le voisinage, de nombreux 
cristaux de fer sulfuré. 

MINBRAIS DB ZINC9 D'ARTIMOINB BT Dn lUNOABÈSB. 

Ces substances ne paraissent exister qu'à l'état d'échantil- 
lons mînéralogiques dans notre circonscription. Les deux 
premières dans les roches métamorphiques du Zaccar, le se- 
cond dans les cuivres gris et le dernier plus rarement encore, 
soit dans les minerais de fer, soit dans des grès qu'il colore ; 
on ne trouve môme que très-rarement les dendritas qu'il 
constitue ordinairement dans les fissures des roches. 

En résumé, les gisements métallifères sont assez nombreux 
dans la circonscription de Milianah. Les plus importants sont 
des minerais de fer en général très-riches et dépourvus des 
substances qui nuisent le plus à la qualité de ce métal. Mais 
l'éloignement de la houille , Texiguitô des ressources fores- 
tières locales, le peu de débouchés pour les produits sont des 
obstacles en ce moment insurmontables pour leur mise en 
exploitation. Les gisements les plus rapprochés de U mer 
peuvent seuls être utilisés pour l'exportation des minerais 
dans la mère -patrie, s'il est toujours possible de fïiire sup- 
porter les frais de transport à des matières d'un aussi bas 
prix. Les minerais de cuivre avaient, au début, fait conce- 
voir de belles espérances aux environs de Milianah, en raison 
du grand nombre d'affleurements que l'on pouvait en obser- 
ver ; mais c'est probablement à cause môme de cette remar- 
quable diflusion du minerai dans toute la chaîne desZaccars 
que les concentrations en gttes industriels ne se sont opérées 
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Dulle part et que les travaux dparpjUte )}ur cette surface Qnt 
toujottra conduit à des résaltats plus pu mpias négatifs. I^ 
points qui y restent à explorer ne promettent pas des résul- 
tats plus heureux. Il est égaleoient peu pcobablp que.Ies gise- 
ments, signalés plus récemment sur le littoral, donnent lieu k 
des exploitations importantes, quoiqûlou nç puisse pas encoie 
dire s'ils sont oui ou non eiçploitables Les minerais de pbmb 
sont bien moins répandus et n'pnt encore, donné lien qu'à .de 
faibles travaux de recherches ; ils ne sont peut-^tre pas tous 
sans valeur ; quoique plusieurs de leurs gisements ne soient 
évidemmeM que de^^aceideetsiminéralogiquee, deméme que 
ceux de mercure» de zinc, etc. L'argent accompagne,. comme 
d'habitude, les minerais de plomb sulfuré et de cuivre gris ; 
mais les analyses n'ont encore nulle part constaté une teneur 
exceptionnelle. 

En considérant les relations de ces divers gisements entre 
eux et avec les roches éruplives, on ne peut qu'être conduit 
à penser qu'ils appartiennent à un seul et môme phénomène 
d'émanations métalliques, qui paraît se rattacher directement 
aux phénomènes volcaniques de la même réigion, que précé- 
demment nous avons, attribués à la révolution physique du 
système des Alpes principales. En général, ces gisements 
semblent affectionner de préférence les zones embrassées par 
les deux bandes éruptives latérales, d'un côté, dans les en- 
virons du Zaccar, de l!autre, au voisinage de la côte. S'il 
eiiste quelque gtte métallifère le long des deux bandes inter- 
médiaires, il a échappé à mes recherches ou il n'a qu'une 
très- faible importance, comme, les galènes du Kef Mazer et 
du Dyouan-Solah ou les pyrites de fer de ce premier point et 
des environs de Zurich. Ces relations sont surtout incontes- 
labiés aux environs de Milianah, oii tous les gisements sont 
évidemment contemporains et dépendent tous plus ou mpius 
directement du phénomène volcanique lui-môme qui a pro- 
duit cette immense minéralisation de tout le massif du Zac- 
car, concomitante du métamorphisme des roches crétacées 



Dans h sonedu UltoniK ces relations' 8ont on peu moins im- 
médiates, mais il n'y est pas douteux que l'apparition de 
toutes ces matières minérales n'appartienne à une époque 
du moins très^rapprochée de la mô«e date. Il est certaine- 
ment trè»-remarquable de voir une série aussi importante 
d'émanations métallifères opérée à une époque aussi rappro* 
chée do. la nôtre et posiérieureau moins à la plus grande 
partie, si ce n'est à la totalité de la période tertiaire. Ce phé- 
nomène a cessé de se manifester dans la période quaternaire, 
dont les terrains ne renferment que des débris transportés 
de ces diverses rocbes métallifères. 

6TPSBS EN AMAS* 

oypfM épiféiilqoM. u existe» dans la circonscriptiou géologique de Milianah, 

un grand nombre de gisements de gypses qui se présentent 
tous avec des caractères épigéniques en masses plus ou moins 
volumineuses et non stratifiées qui percent ordinairement & 
travers le terrain crétacé, plus rarement à travers les terrains 
tertiaires à la nianière des dykes de roches éruptives. En 
d'autres points de rAlgérie, on y rencontre quelquefois de la 
roche pyrogène ; mais iol, je n'en ai point observé. Ces mas- 
ses de gypse, sont souvent impares en certaines places et 
contiennent sans ordre des débris argileux ou quartzoux de 
roches encaissantes, parfois môme des fragments de calcaire 
qui ont on partie résistée l'action des agents intérieurs. La 
pyrite de fer y est assez fréquente en cristaux à surfaces 
irisées, de petits cristaux de quarts hyalin y sont disséminés 
et s'y agglomèrent quelquefois en masses volumineuses qui 
OUI dérouté des exploitants inexpérimentés par la manière 
dont ces prétendus gypses se comportaient au feu. Le cal- 
caire saccharolde, d'un beau blanc, mais peut-être à grains 
trop volumineux pour le ciseau du sculpteur, forme en beau- 
coup de gisements des masses considérables susceptibles d'ex- 
ploitation ; je ne voudrais mémo pas alflrmer qu'ils n'aient 
été connus des Romains ut utilisés pour romementation des 
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moBuments de Jalia Oesarea : le marbre de plusieurs statues 
de ces ruines se distingue difficilement de certains de nos 
échantillons. 

Garbonato da cotrra Un de oes gisements présente au Zaccar de fortes colora- 
tions de cuivre carbonate. Des recherches assez attentives 
ne m'ont montré dans aucun d'eux les tourmalines ou éme- 
raudes découvertes par M . Nicaise dans des gisements ana- 
logues de la vallée de IHarrach. 

Bpaqnada leur for- Le phénomène auquel se rattache la production de ces 

masses ne peut qu*dtre celui qui a poussé au jour les roches 
éruptives de la contrée, qui a produit le métamorphisme du 
terrain crétacé du Zaccar et donné naissance aux gttes mé- 
tallifères éparpillés dans la contrée. Ces gypses ne paraissent 
être souvent qu'une altération sur place de certains bancs 
calcaires, par la transformation du carbonate en sulfate sous 
l'action d'émanations Intérieures dont les réactions chimiques 
n'ont pas besoin d'être discutées. Souvent aussi, ces masses 
sont enclavées dans des roches trop argileuses pour s'être 
formées à leurs dépens ; mais elles ont surgi des parties plus 
profondes et ont même très -souvent entraîné avec elles 
comme pour le démontrer, des blocs dolomiliques épars sur 
leurs salbandes, qui m'ont, en bien des cas, servi de guide 
pour en retrouver l'emplacement. Je suis persuadé qu'en 
beaucoup de points, de petits lambeaux de dolomie cariée^ 
d'apparence sporadique, signalent la présence de ces gypses 
à une petite profondeur et qu'ils recouvrent d'un simple cha- 
peau. De même que, pour les gttes métallifères, il serait 
peut-être erroné d'affirmer que quelques-uns d'entre eux, 
dans la circonscription, n'appartiennent pas à une autre série 
de phénomènes et à une autre époque ; mais ce doit être 
l'exception, et je suis convaincu que le plus grand nombre 
vient se classer, par son âge, entre la période tertiaire et la 
période quaternaire. 

Système dea Aipai II eût été peul-êire convonablo, au point de vue de la mé- 
thode, do placer ce chapitre relatif aux roches d'origine in- 
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térieure entre ceux consacrés aux temins quaternaire et ter- 
tiaire et sous le titre {général de système des Alpes principales, 
oe n'est, en effet, que l'histoire elle-môme de cette grande 
révolution du globe et de divers événements qui s'y ratta- 
chent; je ne connais point, dans la circonscription que j'étu- 
die, de ride fortement proéminente qui puisse être attribuée 
uniquement à ce système. Celle du sahol maritime que j'9i 
démontré lui appartenir dans un autre mémoire, vient s'effa- 
cer aux voisinage des accidents principaux et d'une date 
antérieure du massif, en sorte que si j'ai pu dire que ce sys* 
tème n'y jouait qu'un rôle secondaire, c'est simplement au 
point de vue orographique. Tous les faits prouvent qu'il a 
agi sur ce sol déj& fortement disloqué avec une intensité re- 
marquable et une (grande complication de phénomènes con- 
sécutifs auxquels les révoltions antérieures avaient rare- 
ment donné lieu dans cette contrée. Si l'on fait passer à 
l'Etna l'équateur du fuseau écrasé qui comprend ce système, 
sa parallèle sur le massif atlantique sera le grand cercle 
môme des systèmes de Taxe volcanique méditerranéen, ainsi 
que je l'ai déjà fait remarquer, et si l'on trace ce cercle sur 
les cartes, on lira des yeux toute son mfluence sur cette ré- 
gion bien plus |facilement que ne l'expliquerait une longue 
dissertation. H entre en Barbarie par le golfe de Tunis, en 
passant par le Ras Addar et le petit groupe d'tles Dja- 
mour ; il va s'installer un peu au Nord de la longue bandh 
des lacs salés des hauts plateaux et rencontrer au delà de 
cette région, dans le Maroc, des massifs très-importants qui 
lui appartiennent par leurs directions principales: dans la r<^- 
gion des Chott les crêtes qui sont situées au Nord, depuis 
Frenda jusqu'au Maroc, lui sont parallèles, tandis que celles 
situées au Sud se rattachent au système des Baléares, et il 
résulte de cette disposition l'élargissement de cette région 
des hautes steppes vers l'Ouest. Cette région se termine 
brusquement vers l'octaédrique du Muléhacén, qui joue, à c 
point de vue, un. rôle des plus remarquables. 
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liDaménUon dei |t- L'énumératioD 8uj[v9uaie d& tous les gisements de gypse ju- 

MDMiitf de gypie. cr- 

joii^d'liui conaos dans la circonsoription proaveia qulls soat 
éparpillés un peu partout» mais en plus g^nde abondasee 
sur le. versant septentrional.de la chatne. 
YiTMiit méridioDiL 4 Col des Righas» dans la vallée de l'oued Beoi eSalem, ter- 
rain crétacé employé pour les besoins de MiliaDah ; 

%• Dans la vallée de Sidi Mamart, mâme terraia.^ carbewito 
do cuivre vert. colorant une assez grande épaisseur dO: la ro- 
che» eiploité pour les besoins de Milianab ; 

30 Sidi SaTd, chez les Béni Ferab, terrain crétacé ; 

40 Béni Mnacer, terrain crétacé, gtte connu par des frag«- 
ments roulés ; 

5<» Béni Sliman, terrain crétacé» gfte situé à un kilomètre 
du confluent de l'oued Tbainet, contenant du ^calcaire sac- 
charoïde et en partie masqué par des éboulemeols ; 

6* Terrain crétacé, gtte situé sons £1 /Vuroud» dans Toued 
Bou Korcha ; 
VtTMDi tapteatrio- 7<* Béni bou Mileuk» sous Tizi*Youcie{, terrain crétacé, 

masse considérable d'albâtre ; 

S» Béni Zioui, sous Lari Meçaoud» terrain crétacé, gypse 
impur et albâtre ; 

9« Âu djebel Toumelil, terrain crétacé, . giie presque en 
contact avec la roche dioritique et contenant des masses vo- 
lumineuses de calcaire saceharolde avec de très-petits cris- 
taux de fer sulfuré ; 

40o Larhat, à Tarzout-el-Marsa, terrain crétacé, nombreux 
cristaux de fer sulfuré ; 

44* Près l'embouchure de l*Oued Mehl, terrain crétacé, 
gypse constitué aux dépens des calcaires siliceux et conte* 
nant descristaux de quartz hyalin souvent agglomérés en ro- 
che. On en a tenté l'exploitation, pour l'expédier cru à Alger 
par la voie do mer; 

4S« Près de Sidi Said-ou^Meriem, terrain crétacé, nom- 
breux octaèdres de fer sulfuré ; 

430 Gouraya, dans la vallée de Toued Touil, à l'Est de 
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Mouriella, terrain crétacé ; masses voluimoeiises de calcaire 
saccharpïde à grains ,un peu gros^iers^ .plbfttre à grain très- 
fin ; 

44* A Zerolta, terrain crétacé, gypse formé aux dépens de 
couches calcaires ; dans le Tofsinage, des filons d& minerai 
de fer oxydé et contenant quelques noyaux de calcaire sac- 
charolde et quelques agglomérations de. cristaux .de quartz; 
exploité en deux carrières et expédié cuit à Alger par la Toie 
de mer ; 

46» Dans l'oued Am^laïn, terrain crétacé, :au voisinage des 
roches éruptives de TAzerou Mehabba et des filons de BUne* 
rai de fer ; 

46» Béni Férab, dans Toued 'Bou-Âlem, sous Sidi Abder- 
rahman, terrain crétacé, m<^e très-puissante ; 

47* Béni Mnacer, pu Bled Tahourîra, près Sidi ieder, ter- 
rain crétacé» gtie en partie masqué ; 

48* A l'Ouest doDar Aauir-el-Mouloud, terrain erétaoé« 
associé è la dolomie ; 

49<> Dans l'oued $idi Rilas, entre le terrain crétacé et le 
terrain tertiaire, petits amas associés à de la dolomie et ex- 
ploités pour les besoins de Oherchell ; 

20* Gherchell, sur le flanc droit de l'oued Rassoul, au-des- 
sous d'un lambeau de terrain quaternaire ancien et&ans le 
terrain crétacé, exploité pour les besoins de ChercheU ; 

24* Béni Mnad, au lieu dit chez Gaspard, terrain crétacé et 
^rrain belvétien, gtte peu important et contenant beaucoup 
de cristaux de quartz disséminés ; 

22* Au chabbat £1 Kotta, terrain crétacé, gtte masqué par 
des éboulements ; 

23<» Oued el Hammam, à TOuest de rétablissement des 
bains. Je ne rm.point yu. 
ciiitaux de npie ^^ cristaux de gypse disséminés dans les marnes de divers 
^•^maraef. terrains et par places en assez grande quantité, peuvent avoir 

la même origine ^ mais il est plus probable encore qu'ils ré- 
sultent le plus souvent de la décomposition de cristaux de 
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pyrite et de la réaction sur rélément calcaire des marnes ; 
ces gisements méritent du reste tout au plus d'être mention- 
nés. 

SUBSTAMGBS OTILBS. 

Métatix. 

Je rappelle ici pour mémoire ce que J'ai dit plus haut des 
gisements métallifères et des ressources qu'ils peuvent four- 
nir à l'industrie. En raison de leur origine, ils ont été dé- 
crits dans le chapitre consacré aui terrains d'origine non se 
dimentaire. 

MàTÉRIàUX DE CONSTRUCTIOlf. 

Le terrain crétacé I est par lui-même assez pauvre en ma- 
tériaux de construction. On a essayé, en divers points, d'uti- 
liser les grès quartzeux des divers étages; mais ils sont trop 
compactes et absolument intraitables. Leur unique emploi 
est aujourd'hui pour l'entretien des routes à défaut d'autres 
matériaux. Les couches fossiles de l'étage néocomien four- 
nissent des plaques schisteuses utilisées par les Européens 
pour des dallages grossiers et par les Arabes pour des sépul- 
tures sous le nom de Sfa ; sous If ilianah, les cailloux roulés 
de calcaire compacte du Zaccar chariés par le Boutan sont 
recherchés pour des mortiers un peu hydrauliques. Les 
deux zones schisteuses de l'étage de la craie chloritée con- 
tiennent des marnes calcaires noirâtres et un peu bitumi- 
neuses que Ton a eipioitées pour ciment naturel au Chabbat 
clKotta (Ravin des Voleurs). Ce ciment est de qualité mé- 
diocre et trop maigre, ce qu'il doit peut-ôtre à la quantité 
trop grande de silice qui Fimprègne. 

Les femmes arabes fabriquent leurs poteries grossières 
avec les argiles (tinn) du terrain crétacé. Je ne connais pas 
d'exploitation européenne installée sur ce terrain, pour bri- 
ques ni poteries. 

Les gisements de gypse signalés plus haut fournissent des 
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Ressources înépaisables en pierre k plfttf^. Nous «Toqs yo 
qu'iti étalent saflout multiplies dans les terrains crétaeés. . 

Les calcaires nôocomiens du Zaccar prennent souvent une 
texture cristalline, mais trop irrôgulière pour donner lieu k 
des exploitations de marbre. Les calcaires saccharoldes.qui 
àccompagoent les gypses métamorphiques sont plutôt utili- 
sables que les précédents et forment souvent des masses im- 
portantes. Sur le flanc Nord du Zaccar Chergui. est un amas 
considérable d'un marbre assez semblable et très-probable- 
ment de même origine ; mais son accès est trop difficile pour 
songer actuellement à en tenter l'exploitation. 

On trouve dans les ruines romaines de Chercbell des dal- 

les et des tronçons de colonnes qui paraissent provenir des 

■rècbst eteaieaiTM brèches que nous avons observées sous les calcaires non^ 

mulitiqnes du Chénoua; elles sont agréablement bigarrées d^ 
blanc, de rouge et de gris et méritent de fixer l'attention des 
industriels. Dans le golfe du Chénoua, on pourrait les exploi- 
ter k une très-petite distance de la mer. Le calcaire à nuQi- 
mulites lui-môme a une grande ressemblance avec là pierre 
de Cassis et pourrait ôtre employé aux méme^ usages ; il est 
pourtant un peu plus compacte et esquilenx. Il m'a été dit 
qu'on se proposait d'en tenter Texploitation. 

Les poudingues du terraia carténnien fournissent d'aasex 
bons matériaux pour le macadam. Les Maures de Iflliaoah les 
utilisent pour la fabrication des meules de moulin i eau ; ces 
meules me paraissent de qualité inférieure en raison du mé- 
lange'de débris de dureté trop inégale. Les pépérinos des 
environs de Gherchell fournissent de belles pierres d'appa- 
reil faciles à tailler quoique assez résistantes : ils se débitent 
en blocs volumineux. Les Romams y avaient ouvert de gran- 
des carrières, et c^est encore la pierre qui sert aux construc- 
tions de la ville. Dans l'étage marneux du terrain carténnien, 
il est des parties plus argileuses qui alimentent cinq brique- 
teries à M ilianah. Sur le littoral, ces couches restent toojours 
trop marneuses pour un pareil emploi. 
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L68 grès à dneni caleaire on forraginiia d^ i'élaip WMr 
MràMiir. ^rtMr 4u Cemh lieTvétien founiisseat dHissea bcsiiiis. pîomi» 

di ttlRe, tefleft sont celles de h porte du Zsoear k Hflianab, 
feonéss de oolorationff rerrogmeuses, qai pre^pfenneiii dn 4i0r 
bd BoQ H&ys . Ce sont ces grès qui roumisseot les neidriai» 
tfentTBUeA d^lne partie de ta route de MUiansli à Blidsbu A 
Bon HedCi, Où pourrait y ouvrir des carrières oousiddrabiea, 
et ils ont servi jnsqu^à ce jour aux coustruiotious du voisL* 
■âge. Les grès de Tétage supérieur sont plus raremenl utili- 
sables en raison de leur faible dureté et de leur ItoUe déaa* 
grégalion ; quelques bancs aux environs d'Ain SoUan ont ce- 
pendant pu fournir du moellon et des pierres de taille pour 
les constructions locales. 

lais ces eoncbes sont, en beaucoup de points» presque à 
rétat de sabie, et pourront donner des carrières considérs- 
bles de cette matière dans une contrée oh l'on aéra peutrètre 
un jour embarrassé pour se procurer le l^st des. voies fer- 
rées ; ta Sra desGbomérian peut surtout être citée àoe point 
de vne« 

tes calcaires pisolitbiqnes de Tétage inférieur du même 
terrain donnent partout une excellente dmux grasse qui, 
vers te col de Touisié, a été employée aux conatructiousde 
ta route de Blidab. le n'ai vu encore aucune briqueterie ali- 
mentée par les argiles de ce terrain^ qui sont aussi du tinn 
pour tes Arabes, c'est-è-dire de la terre ip.Qteriet dsna les 
parties tes moins marneuses de la formation. 
la.iifMtai sa- Le terrain sabéliea ne présente^ comme rocbes utiles, mata 
rarement employées, que les argiles de son étage inférieur 
pour terre à brique, et les molasses de l'étsge supérieur 
qui ont fourni aux Romains des pierres d'asses gros appa- 
reil, soit pour les constructions qu'ils avaient élevées à l'Est 
du col de Sfdi Moussa, soit peur les beaux aqueducs qui con- 
duisaient à Jtilta Canarea les eaux de l'oued Rouman et de 
l*oved Zaouta. 

Les rocbes volcaniques de cette région ne eontienaent pas 
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« ^oittMlInMl MtftiBilM ; iMib toi imdaiu de leur dta-* 
CrégitiMi paatmit iliMmor an eKoelbmi êtble pour lef aioftiftni 
ei h» Mtont. A Maudit oa denitt uUBnr, dans oo but» l^ 
MiMfi 4d la déeottpoaMoii de la roche porphjrrlqoe ; ^eai 
dana eea ierratua que le ^troatent Tes meOleara matëfiaiii 
d'eaifetttt des rotnea, et ila aooi oUltMa dans lea paragoi 
de roued BeoriUka et deZoïteh. La roche de Mifitnah a M 
aaaayé o pour tteale de moalin, aans d^ute à caaae d'âne oei^ 
taise analogie arec qnetqaea meanicea ; maia il ne paraît 
paa qne cet eaiai ait été latiaDilaant, car l'emploi en eat ahan- 
donné. Lea rodhea diorltiqaea deroaedAiî^il et do djebel 
Aron]aond aerrent autei à confecUonifer dea menloe de mon- 
Mb i ama qui aoitt pen ôstimêea par lea Indigènea. f ai dé^ 
dit l*Mnploi qae les Romains avaient tkti de celte de dernier 
point ponr la décoration de leurs monnmenta. Cette pierre, 
de conlenr verdAtre, k graine tes el pégoiiera, prend aaaea 
Men le poli ; elle a foomi dea monoliihea en noadm eonai- 
dérable. 

Lea.grèa ft oiment ealcafre do tQèbet tfial ont été exploitéa 
pour plerrea d^ppareSI-, et malgré leur grain asaea groasier 
et lea ceqnUba qaTIto renferment, on en trouve dans les mi- 
nes de ChercMB qnl portent dea inscriptions encore asaes 
Men eensertées; des conohes analogues ont été ntiOsées 
de même à IMke. Les dépéts Hmoneex de ces terrains ser- 
vent quelqoerbis k cenfèetlonner des briques ; j'ai noté leur 
emploi aux estvtroni de Marengo et dans la plaine du Chel- 
lir. La pierre a ehaat la ptas habitneHedMnt employée pro- 
vient des eroAtes calcaires qui se mêlent aux dépôts qnater- 
naîraa et dea travertins anciens et modernes. Cette dernière 
eet tottfonrs priférable. Les travertins, k Ifilianah, fournis- 
sent des graviers grumeleux que Ton passe k la élaie, pour 
lea utlHser comme sable dans les mortiers ; leur nature, aOn- 
vent terreuse, les rend Men moins propres I ce genre d'em- 
ploi que les débris graveleux de la roche porphyrique voi- 
sine, à MiUanab, les modRona et les pierres dlppareilte plua 



habitoellemenl employés proYionpeiii 4e çcis travertûifl' Cerr 
tâins bancs ont une texture a«8ez bomogène. et preon^t .^ •. 
assez bien la taille, malgré leurs cavités qui leur donnent un 
certain aspect de meulière. Cette ressemblance a égalemefli 
MralM à moudra, oonàciit ^ les utiliser comme, meules de moulin ^ j'en ai ?tt 

confectionner une paire destinée à une usine située m milieu 
de populations arabes; on doit douter de rexcellence de son 
(smploi ; mais les indigènes que cette usine dessert n'y regar- ^, . ,. . 
dent pas de si près. Je terminerai ce cbapitre en faisant i^- 
ibarquer qu'à Milianah, c'est lamôme roche, dans ses diyers 
états de dureté, qui fournit la chaux, le sable, les moellons 
et les pierres d'appareil pour les constructions de toute na- 
ture. Les Turcs avaiebt également construit les bétons Ver-* 
reux de leur kasbah avec les mômes matériaux, et leur dé«- 
molitiona été passablement laborieuse. 

tkXm àATÉSIBNllCS. 

Uv abMDM dans Les accidents multipliés de dislocations et les bouleyerse- 
^ eéi.**"*'"* **" nï^nts sans nombre qui ont interrompu, la continuité des 

strates crétacés ne peuvent laisser de doutes sur l'absence, 
dans ce terrain, de nappes d'eau souterraines un peu 
importantes. La nature des roches y est également p^n Cavo* 
rable. Les calcaires, en raison de leurs alternances marneu- 
ses, sont presque imperméalbes et les grès sont trop com- 
pactes pour permettre les inûUrations. Il serait donc inutile 
de tenter des sondages artésiens dans ces conditions. 

* 

Lear exittanee pro- Les terrains tertiaires ont, en général, leurs assises moins 
ri&f terSitlnt. ''^ tourmentées; leurs couches perméables comprises, lorsque -, 

U série en est complète, entre des assises argileuses imper- 
méables, sont plus aptes à contenir des eaux artésiennes. 
Hais, dans notre région, nous n'avons eu à étudier que les 
versants opposés d'un même massif, et, par conséquent, que 
des fractions des bassins géologiques. Ce que je vais en 
dire laissera, toujours spppQser que dans les parties de ces 
bassiAs oui sortent de Qptre arrondissement, il ne se pré- 



V. 



80Dtera. pat de QîreopstiiQoes défovMmbloa particoUères. 
▼tUée dn ChéiUf; Oan^ la vallée du Gbellif, cheziles I^ndel, la ooaslitution 

du Gontas se prête assez bien, à recueillir les eaux pour les 
emmagasiaer en nappes sous la déprea&lon de la plaine. Une 
poissante formation de grès peo cohérent forme la pente 
méridionale de la. montagne 'et y constitne une assez large 
zone absorbante. Cependant de nombreux lits de marnes 
s'interposent entre ces. bancs et semblent ne devoir permet- 
tre l'absorption que sur des tranches de couches assez étroi- 
tes situées près du sommet de la montagne. Toutefois, l'eau 
absorbée s'y divise en nappes d'eau distinctes séparées par 
des couches imperméables, plonge avec elles sous la plaine 
duChellif, et y serait jaillissante si le versant opposé du bas* 
sin était également favorablement constitué. Il est probable 
qu'on ne peut réellement compter que sur cette zone d'affleu* 
rement dont l'étendue est comparativement restreinte, et par 
conséquent sur une nappe d'une faible puissance. En effets 
la majeurti partie des eaux qui tombent sur ce versant est 
absorbée par les couches les plus voisines de hi surface qui 
oe sont recouvertes que dans la plaine et & peu près à son 
niveau par un manteau de terrain quaternaire qui n'est sans 
doute pas imperméable d'une manière absolue et lafsse se ni- 
veler les. eaux dans son intérieur, à une petite profondeur 
sous la surface du sol. On pourrait encore craindre que la 
terminaison toute voisine de ce terrain, à la hauteur d'Ain 
Soltan et de l'autre côté du Chellif, le long de Toued Deor-f 
deur, ne fût une circonstance défavorable à l'existence de 
nappes artésiennes : mais il est probable que la mtijeure par^ 
lie des couches vient successivement se terminer en biseaa 
contre un relief souterrain de roches crétacées habituelle* 
ment imperméables; car nous avons vu que cette terminai- 
son n'était pas un résultat de dislocations postérieures. ou de 
dénudations, mais qu'elle correspondait réellement à une 
ancienne limite de bassin. Toutefois, qette condition obli-. 
géra k s'éloigner le plus possible de cette zone vers l'Est» 
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itt attHen ^oaimiAe* <)« «e pêhêI ealfaier b proftaievr 
4ti «Mdtge aâtaiiirire povr aHelfitfn hi «ip^ JafHfBMite. 
MUitMif do lamî» ^pmgrMipt M iMoootto ^ 1i Imiii * 
IkMi 4e fvès Au Ma ita «ilieu de Uiqaollo il flitidrAH pèné* 
mt^ a «M poiMMe pml-dlré iopdrfeare à tM n. 

Lt Mppe ià plus prôftMide sur ItfaQOe ott pai«9d eomptar 
es cette idfîen eii w d ew atts de la pttftsaete aasîse des 
oMinM aoieMies de tarrtio ketvélfeo. fHgMfà §f, dans 
ki binres parties du tassle yéotefiqoe de ChelHt rassise 
de ^nlede l^ôlage iaMriattr se pnéieate ea gisemants hvera- 
rahèss àTaliseiptloD des ean ; mais, dans le Gontas, elle ne 
meetre aes aOearanents que Mee ao dell do pliBsemeni qni 
eoostitee eelfe «entacae ei elle porte ses eatnt dans une 
aeifedireotieB. Il paiell deno ieeifle de eompter sor les res- 
soenees^m oette nappe pourrait roeralr, et eu ne serrit pas 
aaee asaesdeehaBees de suecès qe^m y pousserait la sonde 
àlraeara ta poiAanee eonaldértbte de la formation oiareeaae. 
M. i^fteieur ¥Hle aielt eoeclu d^0|iidea Alites autour du 
lieasin qa'il j aérait des ehanees de socobe pour un forage à 
essayer vere Toeed Cuergueer. 

ChMiM irtfl. ^^l'w *^<>*^ ^ 4V0 réiage sopérieer de lerraitt helvéïien 

était très défeleppé ohei les Ghomérian et tormé unique^ 
BMel de grès sableux qui reposent sur un épate dépdt de 
Maries iupareiéableB. Les oooehes de ce terrain plongent 
▼ers la vallée du Ghelllf et disparaissent sous les atterriise- 
eienta eeeiens de la plaine. De l'autre edté du GttelUf , le 1er» 
raie ne parait pas se relever eonire le massif orétacé du (Qébél 
ÔonI, pour y fbnaer un fond de euTotte, et oomme il n*est 
pas reeeoveit par des eooeiies asses imperméables, il est 
tfès-pndiaMe qnil n^ renferme pas de nappe artésienne. 
Mais il n'en est problemem pas de mémo un peu plus en 
afel ; car ebee les Boni Boukni, les grès belvéliens sont re- 
ceeverie par le ternie sabéKen, dent l'étage inférieur est 
oeésiliad par ées eeuèkes I mp er mé a b les qui eeeuneneeat b 



ptnttre snr ta tvie 0iacha4êl\»O6d Kl AmI^ * «« jiifar 
le finies orofTipbiqQe, to terraia lectiairt ptnft «0 Ntever 
de l'autre cOlë du CbeUif, ches les Attaf, el e^éleadmiMi 
loin vers le Sud. tes grès helv4tieo8 règoeal jusque veni 
Toued BoukaUi et y sooi encore recouserls pif les maniée 
sabéliennes \ mais plus à Touesi, ces grte cesosiil de ee 
montrer sur le flanc des collioee et les tefet maroeui ése 
deux terrains sont en contact immMiai; en sorte que m les 
grès qui leur sont intermédiaires s'étendent eneore pftue 
loin vers TOuest, c'est uniquement sous la plaine et eompM* 
tement emprisonnés entre ces deux assises imperméaMes* 
Cette contrée présente donc des ciroonstancea de gtaemem 
et d'allnrea de couchea très-favoraUee à l'eustenea^ sous ta 
ptaine du Ghellif, d'une nappe artéaienne qee Tett pourrait 
atteindre par ua forage qu'il convtandrait d'installer sur ta 
rive droite de l'oued Kramis ou mieux eaoore prèa de l'oMd 
Guetoun, à une petite distance da cours du fleuve» On peut 
estimer à environ iftO m. répaisseur des couchée à travers 
aer pour arriver à cette nappe* et qui eomprenneut de haut 
en bas : 4* le terrain quaternaiie, dont la basi» est sens douii 
constituée par des poudingues peu cohérents ; f rétage eo* 
périeur du terrain sahéUen composé de grès argileex groi^ 
aiersméléa de quelquee lits de po«dingues à petite éléOMuts; 
3* enfin les marnes et argiles cequillàree de la heae 4e œ 
même terrain sahélien. Ne connaissant pes toute réaeodue 
du beaain d'alimentation de cette nappe ariésieame. il m'est 
impossible d'estimer le volume d'eau que l'on pourrait obie^ 
nir ; mata ce volume naiiaratt pes devoir être Ifée^eonsidé- 
rable» parce que le bassin ne peut pas oeeuper nue grande 
surfsce et que les affleurements des ceacbea aheorbantea se 
sont que médiocremeoi élevés a»4essiis de ta ptatae* 
VMMtti à la Mr. On ne peut pss trop discuter les chances de suceèe qu'au** 

rait un puits artésten foré dans ta pleine de ta Ha^a* aus 
environa de Marengio. Il y a bien ta un petft beaata en partie 
fermé, qai est Umiié m Neid per le bemheeieiit dn iihel 
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i^e liiul pas absoloment y songer dans !a région moniagnauso 
ni dans les dépressions constituées par le terrain erétacé. 
Dans les plaines, il n'existe que quatre localités où la dispo- 
sition et la natare des couches pourraient faire préjuger leur 
existence, et encore deux d'entre elles doivent posséder des 
nappes peu Importantes, incapables de rendre des services 
importants à Tagriculture. C'est dans le fond occidental de 
la plaine de la Htidja que le succès ost le plus incertain ; Il 
ne 1 -est qu'un peu moins chez les Bon Allouan. La nappe ar- 
tésienne des Bras existe plus certainement que les précé- 
dentes et dans une région malheureuse par la pénurie môme 
de l'eau potable, celle du Ghellif étant constamment bour- 
beuse. Une seconde nappe doit exister dans la partie la plus 
orientale de la plaine de Milianah et en amont du confluent 
de l'oued Deurdeur, qui doit tracer environ sa limite. Cette 
nappe doltjétre plus riche que les autres, parce qu'elle paraît 
correspondre à un bassin géologique beaucoup plus étendu, 
et on pourrait en espérer un volume d'eau sufOsant pour fer- 
tiliser une petite partie de la plaine, mais on ne saurait trop 
s'éloigner de la limite que nous venons de lui assigner et se 
rapprocher, par conséquent, du fond oriental de cette plaine. 

SOURCES ET EAUX SUPERFICIELLES. 

TERRAINS CRATACÉS. 

SoorcM riTM dam En général, le terrain crétacé est peu propre à recueillir 
i0 terraiB créucé. j^ ^,|j pluviales pour les écouler en sources permanentes. 

La prédominance des couches argileuses et imperméables 
fait que la majeure partie de cea eaux s'écoule immédiate- 
ment sur les surfaces trop souvent dénudées pour grossir 
outre mesure les torrents qui sont bientôt à sec quand la sai- 
son des pluies est passée. Les sources permanentes sont 
donc raros dans ce terrain, et comme les dislocations ont 
tronçonné partout les couches qui sont moins imperméables, 
las eaux qui sortent de . ces lambeaux ont, en général, un 
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aésez faiblo débit 11 en est quelques-unes cependant qui ont 
une certaine importance et donnent lieu à des oasis éjiNirses 
dans le massif montagneux. Elles sortent le plus ordinaire- 
ment des couches fissiles de la base de l'étage qui représente 
la craie chloritée, vers les plus profondes dénndations des 
marnes qui les recouvrent, souvent aussi de quelqu«>H lam- 
beaux des gros supérieurs de Tôtage, surtout lorsque ces 
lambeaux sont situés près de la ligne de flatte, en des points 
' oit la fusion lente des neiges permet et facilite rinfiltiration 
des eaux. Celles des Âgbball, qui alimentent le cours rare- 
ment tari de Toued Mehl, celles des Gouraya, qui ne cessent 
de couler dans le torrent de l'oued Rha, et quelques autres 
de la chaîne des Zalyma, sont dans le premier cas. On ren- 
contre les ^autres chez les Béni bon ATch, au col du Rled 
Mohali et dans les parties les plus élevées des lits des oueds 
Zaouia, Fedjana, Bon Hardoun, Bon Djabroun. Partout ail- 
leurs et par conséquent sur de vastes étendues, on ne trouve 
que des suintements qui sourdent souvent de failles et que 
les Kabyles recueillent avec soin dans de petits bassins, dont 
le trop plein va humecter le sol de petits vergers de figuiers. 

Soareet imaporai- L'année étant ici nettement divisée en deux saisons, Tune 
'**' pluvieuse, l'autre absolument sèche, les eaux recueillies par 

les atterrissements des hautes vallées ne donnent lieu qu'à 
des sources temporaires, ce qui achève de priver les riviè- 
res d'eau dans la saison estivale. La recherche des eaux de 
source est donc très-difficile, et, dans la plupart des cas, on 
doit se borner à recueillir avec soin les faibles suintements 
qui se produisent à la surface et les empocher de se perdre 
à leur origine dans les atterissemenla voisins. 

SanreefdsmiitBah. Il est cependant un point exceptionnel dans cette zone 

crétacée où les sources sont remarquablement abondantes ; 
c'est Milianah, qui leur doit son existence comme ville et 
la richesse de ses jardins, qui s'étendent en gradins dans la 
riante petite vallée de l'oued Boutan. Nous avons vu que le 
Zaccar était Ci«stitué par des roches métamorphiques, dl- 



oairos ei zTifie^ eadnrciQ»« qui soai trai^rs^ par «a notsh 
bre coosidârablQ de fissures et de cavités qui pénèftreot pro- 
fondément à rintérieur. An-dessus de la ville, l'absence de 
végétation les fait focilement reeonoiattre en des pointe ob 
elles sont pour ainài dire condensées. Maie, ponr être ail- 
leurs un peu moins nombreuses et masquées par les détriius, 
elles n'en existent pas moins sur la plus grande partie de la 
montagne, qui pourrait être comparée à un grand crible spon- 
gieux, et il es( même des points ob ces cavités sont, beau- 
coup plus grandes et y forment de véritables trémies on 
puits absorbants* dont Touverture en entonnoir a aouveoi 
plusieurs métrés de diamètre < On en observe sur le flanc 
septentrional du piton culminant et dans ia partie bante de 
roued Aldous qui le contouree, aussi, si j'en excepte trois 
ou quatre petites sources de cette vallée de l'oued Aidoua, 
qui sont bien vite absorbées, je n'ai jamais vu couler d'eau 
dans les ravins du Zaccar« même à la fonte rapide des nei^ 
ges qui couvrent souveot toute la montagne d'un manteau 
épais, et il faut qu'il tombe des torrents d'eau pendam les 
orages pour qu'on en vole descendre dans les ravins, Ges 
eaux, recueillies par toutes les cavités de la monugne, en 
ressortent en magnifiques sources à débit presque constant» 
dont les orifices sont* situés à la bauieur de Milianeb sur la 
ligne de contact des calcaires néocomiens et des argiles do 
Gault Cette ligne de contact n'eat pas un joint de straiifica*' 
tion. La série des coucbes métamerpbiquos, en effet, est ici 
incomplète par absence des parties supérieures» et son incli- 
naison éunt vers le Sud, elle devrait ressortir au pied des 
pentes inférieures, otu au contraire, on ne trouve que les 
marnes et gras du GauU plongeant vers le Nord, comme si 
elles s'enfonçaient sous l'étage néocomien. On ne peut ex- 
pliquer cette disposition anomalCf puisque la même couche 
ne peut être i la 16is au-dessus et au-dessous d'une autre, 
que par l'exiateace d'une longue faille qui trace la sone oc- 
cupée par la rotM volpaniquu du voisinage- Cette fMUe a 



porUl i#8 eottobas de YiUMg^ lïéùtomknw tthrtaii AtMlles 
du Gaaiu et ^ damièra$ éumt impcrinëtblaa, retieBne»t 
otedMairomeni 1^ eaux lecoeiUiM par las roehat caToniei^ 
aea pour ne laa laiasar tebappar qoe daaa laa panieaoèi la 
liga^ de coatiiat s'abaiaao al s'éahaaare pour ainal dire an 
ddvaraoir. La sourca Boatao, ealla d'Anaaaeur, Ain Hamana, 
le point ob ooaimeace le eaura conatant de Toned Aîdoiia, 
Ain Rôhan, la aowroe que laa racbarekei de minerai de plonb 
opi ouverte au «puUcl du porpl^re, eeila qui aourd à fax- 
tcéuiiié oriantala du Zacour, vera l'oued KrialioG, tovtea aont 
ddua ceUe poailjoa» U Zaeear GharguI préaeale égalemeDi 
onefiuUe aemblable qui produit ptasiaura aooroea; maia aon 
mmt eat moina conaidéfable, aea roetea aonl motna aptea i 
recueillir lea eaux, et lea sources ont un débit moioaaaiiai-' 
rable. Quelqoea*unèa s'épancbant sous les brècbes traverti- 
neuses et ne sourdent qu'en aval de leur terminaiaoa. Aprèa 
lea hivers un peu ptuvieui^ ei la fonte des neigea, feau aat 
un peu pareaseusai augmenter aoA voIusm; maia bientMelle 
jaillit avec force à travers toutea lea flsaurea do la reeha aur 
une zoae de 6 à e nitraa de bant^or au-deaana daa pointa 
d'éceulamentcenatant, et il arriva aouvani qu'elle s'ouvre 4a 
nooveanx orifioaa à travara lea aavitte rempliea d'bydfoxyde 
de fer signaléea dans osa paragea. Cas eaux aonl toafoura 
trte-Uoipidea et ont une lempiraiure un peu supériaara à 
la moyenne du lieu, f ai trouvé, en tempa ordinaire. 80 degréa 
centigrades aux aoqraea de la Pépinière» 22 degréaaa baaain 
tnrc d'Anaaseur, %k degréa à la aouroeterruginonae voiatna 
de ce dernier point et située au^deaana de la rente à i'E^ du 
ponoeau. Cette température de 20 degrés ae ratroovo à Al»^ 
Aamemat dans une aoorce voisine de ceHe acidulé et dont 
la température est de 28 degrés. On^voit souveni alnaii dana 
d'autrea régiona» des sourcea voiiinaa de roobea énipiivaa 
peu> anciennaa conserver une tempécaturo aapériaure à colla 
du lieu. 
Gsi eaux fOBteB llo général^ l^e ea«3Q du torraip orétaad lOAi lièar«ma et 

gtaéral pwei. 



d'dxceUoiit goût ; Tanilyse de celle do Boutan, faite par 
M. Marigoj, indiqae, pour oq tilre, gr. 85 seulement de 
sels divers, doot Je chlofare de sodium fait presque moitié, 
tandis que les eaux du i^bellif en contiennent 4 gr. 40, où 
les sels de magnésie sont eo plus forte proportion. Au voisi- 
nage des gisements de gypse et en quelques autres points 
des zones marneuses, on trouve de faibles sources, dont 
l'eau est de très mauvais goût et presque impoiable, et tacbe 
le voisinage d'effloreecences salines où paraît dominer la 
magnésie. Lorsque les eaux pures du terrain crétacé arri- 
vent sur ces marnes et, en général, sur toutes cellea des 
couches tertiaires, elles ne tardent pas k se troubler, et, bien- 
tôt chargées de solutions salines, elles prennent un goût dé- 
testable. 

TISRAINS TBaTUUBS. 

lm lonrcesBoiitra- Les roches perméables du terrain cartennien sont, en gé« 
cMuiiiBiin.^"^* '^ n^ral, trop peu développées et les poudingues et les marnes 

y sont peu propres à recueillir les eaux ; les sourcoK y sont 
par conséquent rares, peu importantes, et, du reste* plus 
chargées de matiôres salines que celles du terrain crétacé. 
La seule qui puisse être citée est celle des Trois-Trembles 
(Aîn Safsaf), sous le télégraphe Adelia ; elle est sous des tra^ 
vertins, mais paraît provenir des grès quartzeux qui s'y déve- 
loppent aux dépens des poudingues sur le flanc Nord du 
djebel Ouamborg. Une fissure les conduit sans doute à tra- 
vers les marnes jusque sous les travertins anciens. Dans les 
marnes de Tétage supérieur, on ne trouve que des suinte- 
ments insignifiants. 

On peo pioi fré- ^^ sources sont plus fréquenies dans le terrain helvétien 
tmlB bdTèûeB! ^ ^^^^ gisement se trouve, soit au-dessons des calcaires pi- 

solithiques, au contact des marnes, soit dans les grès plus 
ou moins caloarifères qui les avoisinent (Bon Touisié, Bled 
el Bénien, ATn Âdélia, Ain Guclman, chez les Tecbta, etc ). 
Leur débit e8t> en général, peu abondant i^tleur eau, quoi- 



qae potable, efti de qualité irèe- médiocre. Les marnes de 
rétage moyen ii*ont que des suinloments d'eau magnésienne. 
Le gisemeet le plus important de ces sources se trouve dans 
les grès de Tétaga supérieur et principalement là où les al- 
ternances marneuses sont plus fréquentes, ainsi qu'il arrive 
sur le flanc méridional du Gontas. Los couches présentent 
ici une série d'ondulations parallèles à la direction générale, 
constituant autant do réservoirs qui se déversent les uns 
dans les autres par-dessus les dépressions des bourrelets. 
Partout où une fracture ou une dénudation échancre le re- 
lief jusqu'à travers la couche argileuse, l'eau s'écoule en 
source à la surface. Les sources existantes débitent une eau 
limpide, bonne pour les usages domestiques et qui ne dé- 
pose que rarement de minces croûtes calcaires. Chez les 
Braz, cependant, quelques*une8 de ces sources sont saumft- 
tres et entourées d'efflorescences magnésiennes. Les plisse- 
^ ments ondulés des couches étant très-apparents à la surface, 
et les alternances se produisant sur de petites épaisseurs, 
on conçoit que Ton peut facilement imiter la nature par des 
travaux peu dispendieux et que l'on réussira d'autant mieux 
à créer des sources nouvelles que l'on installera les travaux 
dans le fond d'autres petites ondulations transversales aux 
précédentes et qui suivent à peu près la ligne de la plus 
grande pente. 
soorcM rarei dam Dans le terrain sahélien, on trouve fort peu de sources et 
"* ' elles existent uniquement dans les couches de l'étage supé- 

rieur qui sont plus ou moins perméables On ne peut en cl* 
ter que deux on peu importantes et dont le régime est à peu 
près semblable à celai des sources du Gontas. Ge!le dite Ha- 
mam« dans la vallée de l'oued Bou Solou, au pied du Zabrir, 
sort au niveau de la rivière d'un repli des grès sableux ; elle 
n'est paa chaude^ comme semblerait l'indiquer son nom, mais 
à la température constante de 18 degrés environ. Celle d'A!n 
Safn« chez les Braz, est un peo moins pure que la précé- 
dente et sourd dans un ravin qui coupe une ondulation des 
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oouobes de grès groMtet atté» M poviiacQes dil OMkitê 
de Gttsari. Ailleois, ce ne seol filiis q«e des ««ittteiièiiu 
comme au col de Sidi Moesn* et ehei les Bras, eee M%{fé^ 
mente ne produiseau en général* q«e des eant Siléèt, dotat 
ramerivme y déeôle la présence habituelle de la M|fftMê{ 
qui forme, en été» des eflto a aeceicea ndmlifeusfl» ft la sd^-^ 
face du terrain. 

Tt)fUULlkS QÙÀTIRNAIEBS. 

Nmes éBÊ paiti Les terrains qnalemairee, comblant, en idiiérÉI, le fond 
•MMBU. des Tsllées, sont peu pro|>res à donber des anorees^ si ce 

n'est au pied de leurs berges» dans les canéux creasés psf 
les rifières et par conséquent an niYeau de ces dertoîMtt. Ils 
sont habituellement le gisement des nppes berisoatales qM 
alimentent les puito ordinaires, et, à ee point de vae, Ses it- 
terrisaements anciens sont moins riehei que les pins moder- 
nes. Bana les partiesoh ils se relèvent un peu sdr le flâne 
des colMnes, il fant creuser, et souveni sans succès, jusque 
la base du dépdt, ce qui prouve que ces côushes sont toi» 
à'ôire imperméablea et qu'elles bussent prendre aux eaux 
qui les traversent leur surface de niveau^ Ges eanx ne sont 
pas, en général, très-pures, mais dllea sent ptesqne tM^^tirs 
poubles et préférables Étoiles des rivières. 

BousM eei dèpsu £n beaucoup de pointe du pied des terraases^aostitaées 

par les dépote marins quatematresi qvelqdss'soorces eeurdent 
avec un faible débit en rapport avec le peu d'étendue dèé 
surfaces que ce terrain recouvre. Le lambeau du ^^hel Rifll 
de Gberchell fournit cependant une partie dea eaux potablea 
de eette ville* qui utilise également leseâukdes fmite onverm 
dans la terrasse inférieure constiinée par Télage moyen* A 
peine sufBsantes pour les besoins actuels, ces eaux ne pdu^ 
valent suffire à rimperlante cité rooMîne, et des aqnedecs 
fflonumenteux avaient ddi aller recueillir è plusieuni tienes les 
eaux des oued Bellac, oued Ronman el eued ZamM ; quel*' 
ques arceaux de cea aquedaca porlenl en ee dernier poiat le 
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Bom de Bib al "Ojernel (porta du Chamaitt). La pteta-roma 
iafériaora de dépôts mariot donne souvent aussi des suinte- 
ments au pied des Maisas, et aes eaux aoni utilisées à Gher^ 
ehall pour abreuvoir ; un peu à l'Est de Novi, un ravin pro- 
duit une autre aource un peu plus importante « maia qui ne 
peut être déversée sur les eultures voisines. 

Les travertins de la plaine dea jardina de HiHanali laiaaent 
éohapper à leur terminaiaon quelques belles sources qui ne 
paraissent provenir que des inflltraUona dea eaux qui coulent 
aar lea partiea supérieures du dépét, et telle est Torigine de 
callas des brèches du Zaccar Ghergni. n est à peine besoin 
de dire que les lerraina de l'époque actuelle ne sont aquiA- 
rea qu'au niveau dea rivières ; leurs eaux habituellement po- 
tablée, peuvent être recherchéea par des puits d'une très- 
hible profondeur. 

SOURCES MINâULES. 

BAUX THXaMALBS. 

Lea eaux thermales de l'Hammam Righa aont lea aaulea 
Biska. qui existent dans la circonscription ; elles sortent des assisea 
argilo-gréaeuaes de la baae du terrain helvétien et à travers 
un manteau de travertin ancien qu'elles ont déposé; elles 
sont éparpillées au nombre de vingt sur le flanc de la col- 
line dans une surflice d'un kilomètre carré, avec nue diffé- 
rence totale de niveau de 60 m., depuis la plus élevée, qui 
eat la plus chaude, jusqu'à la plus inférieure, la plua froide 
de toutes ; huit de ces sources irrégulièrement répartiea, 
aont à ta température moyenne du lieu, les unes ferrugineu- 
ses, les autres sans aucun goûu Les sources thennalea n'ont 
pas toutes la même température, et les différences peuvent 
s'élever è 40 dégrés compris entre 30 et 70 degrés* qui chif- 
frent les tempéhitures extrêmes. Une d'elles semble dépo- 
ser encore un peu de travertin, qnelquea autres de Thy- 
droxyde de fer, d'autrea, au contraire, ne laissent aucun 
dépMappréaiable ; je ne oonnaia pas lea aaalyaea qui ont pu 



•01) inespérde, fl Af 9^9 flpnvM^ KM 4'» .4HKM«r f'MtilVi 
thénpeotique. 

fin 4Çn><qf^ i 

il'l!§l; 4« Vi)il>bU|99ffefji 4o immn-Aigll. «tete «se talUB 
^^nnif 4'itf iGiiblo il4^ili» nfria plwi jri(dM «a «cUif «nftoair 

P^t M tPVAmt»!» 9'Mt jpe d^ 1 4w#. EtlAMt vlilM» 
ûonuDe fiAJiHdfirflâlls nar lui hiIffiiiiiisB. 

■AUX IALÉI8. 

Dtt «I BMfkai. La source d'AU Mflbll* «a pl0i4fl Dar el Beughal, ptratt 

être la aeale qui doive sa salure aji fel marin aniqaemeoi ; 
elle sort d'an petit dépôt tray^tineux ^ai sf inble se coçti- 
iitier et coule dans un petit marais où véjj^^t^nt pel<|ues 
sondes, le n'en connais pas d'analyse . Les sources qui avoisi- 
nent les gypses paraissent contenir un méian(|[e de c^ dernier 
«el et de sels magnésiens, à en |uger par leur amertume ; 

OMd EonoM st en en tronre à l'oued Burnous, près d^ l'oued Rha^ et vera 
OMd iitih. f oved Melli des Larbat. On p^ut à peine dtpr Ips efilores- 

eenees magnésiennes que J'ai signalées qomqie fréquentes 
fofleh. dans la région ; maia je dois rappeler I4 source de Zufiol^, 

^ui contient du sulllite de fer et peut-être aussi dif sulfate 
d'aluarfne, et indiquer une composition sans doute analo^^ue 
pour une autre source qui môie ses eaux k celles de l'oued 

Ooii BMikika. Bourkika, un peu en aval des roches volcaniques. Ces deux 

sonrees ont on trop Mble débit pour avoir nne valçur in- 

doetrieUe. 

PALÉONTOLOGIE. 



On a DO a'^nereevoir oue i*âxaii Dceiflue BOMnenuM flnr 



des tamins, et tes rteolfiffi àm&m Î8 mSàf^yi ^r mtto 
toie ne paniMent pldnemeM l»jntifler. Je ne prétends ce- 
pendant pas ponr cela «xolure les caractères paléontologi- 
4«el; « J»«tt inem m'mtèb im\ l&ttShM appréctSs. 
nrsHffiH âfiUe ifktai MM pottt Ui iéHiféAnma des b'o- 
Aàm gkAbifiqlM. ta dfet. a li é^lJféé que J^ai ëxbWe 
iràfdfïMdMiiMiffitttJ «Btinif ^ pfiîjM/t dâ^ ^éfménts <& s6- 
Intion des p/iStimti i ï^6hdéé. ott ito M i»s espérer 
qtPit' aà Utë ifHmià, «Ml. et didè Dfiiii' Ab (ki*. léi- feutfes 
«IMM W«Af |tatd«f «prèstéW atf 4^1bl^%. d%)it d'us oeiW 
^MIW 41M i9 ii« iSaHii n^lfèé (tè itit^^llll j^ ces f/eUJes' 
nMdanievdëfliiAdiVif mi<m t^iài», éi 6^'éM H&i ^gfet que 
JKitÉé'Vdik fififtédetJiMiir «Mé «ifébM biéid'dkritiiséatôTas; 
Wtt'éM mlOtliriMsëifietit jj&ï éi ii^e; oi' ié siiis ^tWi 
de tons matériaux de compIMbioA', qoé'J^'pWs i^'ir'i mé 
défeiMMiMtf d» im iàMai, H: i^ poittViïiï Joiiiqaef te 
nOM d«- MMMmT dM éttUt^ <jpàt d'iJUt' pifV iS pf«s ^rï^i- 
tértttiiii«M ^Aalt^ttn'dë aiSk t^itfft; jë'ttV^oH Mgé 
W trêi |M fMM' dënffitil'. riifif MïfVo^ é' <j|i&8t(ttt»<' rtstiiè' 
««oifilifpQKÉf »<)ia(ié éi iêiTtàii mtiétUm, mUii fl'ili'^ttffô 
IMM tm^ M« ddliil AtiMir téMtiH AHdcëiiw, k éHmi êH tài 
eranM6nf<rtf dftfëté (HM. La^fMîiWé qùé jélhiMf^âit'selt, 
^ ré^p«k>èVc6iÉHiéé'pln8âM<. dattt aîT (Avaif àiiMif, d)i' je 

piArMtiimtifmmtmim numfiik'iiisttSk é^atiim 

e40Bii iiWi««ll»'4tt» jë'|»o|iés*dlM«M>k f féJTttbtfAt pliMdét^ 
togiqve nn r61e impeMÉif^l JMëf ptitiè «' re^dASfib'dA ifiW' 
dlir(mttri>M Ai* ééput» d'Mtf^ r^iôtiS, éi'jO flM'ltt^nn 
«•rafr éoM ttm ni^gàr dé é» ^i'pbnirA' i^ifi ^fS^ 
«àtmidtm i«i muta plitiéill»: (ÊérU il H à m M».]' 

blSTRlëutibW GËOLOeiQOE des VÉCËTAUXi 
ta diMrlWitoA de» «Bfftoe» ie^AfilM m \«i iUlitMéH- 



dois rosvoifer à un antre tnraa las dooai^eiilt <|iie j'tlpu. 
lecneOUr dans le massif de Milianahi 

RÉSUMÉ. 

€mp Ml r4iro0- En rdsnmé» nons avons va que le massif montagneux de 

■ilianah était principalement constitué par uno formation 
très-puissante de orale inférieure, que Ton peut divise? en 
trois grands étages correspondant aux terrains du grès vert 
ou néooomien, du gault et de la craie chloritée. 

Émergé par le système du mont Viso« pendant le dépôt du 
terrain de oraie supérieure, cette contrée a été de nouveau 
immergée, du moins en partie, pour recevoir des couches 
nummulitiques. L'apparition du système des Pyrénées a mar- 
qué le commencement d'une longue période pendant laquelle 
la région est restée hors des eaux et n'a pu être recouverte 
par les dépôts tertiaires inférieurs. 

Les dislocations du système de Corse et Sardaigne ont 
apporté de légères modifications dans ces reliefs pyrénéens. 
Mais le système du Tatra est venu les modifier profondé- 
ment et déterminer la formation d'un ensemUe de rides qui 
comprend quelques-uns des sommets les plus élevés du sol 
hsrbaresque. En môme temps le sol s'immergeait de nouveau 
par l'effet d'un bossellemest général de la crodte terrestre, 
pour constituer, avec ces reliefs, un archipel d'ilôts et de 
récifs dont le massif milianien, dès lors oonstitné, disait déjà 
partie^ Autour de lui se sont déposés les prenders sédiments 
de la période tertiaire moyenne, si l'on accepte les modifica- 
tions de dassification que j'ai proposées. 

Le système du Yercors est ensuite venu modifier les con- 
tours de ces grandes aspérités et disloquer ces premiers 
dépôts miocènes, en préparant les bassins de formation du 
terrain des molasses marines coquillères, auxquelles je con- 
sacre la désignation proposée d'helvétien. 

Ç^elvétîen occupe de larges surfaces en Algérie et y coas • 
titue l« menobre le plus important des formations tertiaires, 



Cas gnndas wathùn^ eimUas par les busios des ta&tBi 
ont été de noaveaa soolevées par le système des Bslésresî 
dont le rôle strsligraphlque s'étend sur une longueur oonii- 
dérsble du Brésil à rHimslaya. n a ooastruii les plus grands 
reliefk atlantiques et n*a laissé sons les eaux de la ner que 
de bien faibles surfilées du continent actuel. 

A cette époque du dépét du terrain sahélieU) le naaslf de 
Milianah jusqu'au delà du Dahra, dans FOuest, constitusit 
une longue presqu'île, et Is vallée inférieure du Chellif, un 
long bru de mer qui Tenait se terminer au dfebel Doui. 

Cest le système des Alpes occidentales qui a clos oelie 
période miocène, et, depuis lors, il ne sTest fonné dans la 
région que des dépéts de rivage ou continentaux . 

En dehors de notre circonsoriptioo, se sont encore dépo- 
sés des terrains pliocènes asses importants* Les uns presque 
exclusivement marins dans TOuest, d'sutres presque d'eau 
douce dans l'Est. 

C'est pendant ces dépéts que s'est msnifestée la révolu- 
tion physique du système du Nador de Médéah et du Jamba, 
postérieurement aux grès pHooènes oranais, et je erois an* 
térieurement aux calcaires et sables à hélices du Sshel. 

Plusieurs autres commotions ont encore agité cette région, 
mais la plus considérsble est celle du système des Alpes 
principales, qui a clos la période tertiaire tout entière, sinst 
qu'on a pu en Juger par les nombreux ehsfnons qu'elle a 
construits et psr l'énumération que nous avons ftité des ph^ 
nomènes éruptifs considérables qui s*y rattachent. 

Les plus anciens dépôts quaternaires se sont montrés sous 
deux formes, marine et continentale, et sous la dernière, la 
seule Isrgement développée, ils constituent les matériaux de 
transport des grandes plaines basses ou hautes. 

Le système du pays des Bras (et de l'EbreT), qui parafi 
avoir reproduit sur une grande échelle les dislociitions d'un 
système plus ancien et antérieur aux dépéts jurassiques, a dé* 
terminé dans notre eirconscripaon des plissements de ^s 



OMMhe» «MlMtfffoi iiiclMite<«|MMil«iitf dé'ffiMrttHi 

Le» MpMr «oitorMdrfc 4» e o ii i i fc l l Oiiii li ' f ^PpA^é* 
mWmm» de MÉi«taMHté miN «tf MÉW M^MWtf ef Att^ 

dont ils forment frtowifWV Iw ftiteimv 

•Moi d» Pai» vimiairiqiie mAMerriinéMi sott «UtMt^éVirttf, 
lOHtd te' féflo» tHÉMqli» 4 êHM ofel PëièfVtlimft MÉ^ttiMéV 
mate ptmn^téhémlwÊÊ ïmcMO^ ei IM ûétMrn éétAHiëë 
rtetcet OD^ élé^ émi&f§é» w mm fe^nè tetâMÉijIMe éi NMonr- 

Cest après oe pMdomèiie iptfM eâ< \kA \h Mp6i iëëéàU' 
ttoiê strafUMs' sur é'Mét gmiam Èattètoék tàtàS' m ^Mw 
te» plw déprimées deif gfflidee tsiMéi^ 

EVdepvis loPB) éi^ iMae «MHMlé i<tftoldtiM pKyMqtië'à'A^ 
eore nne fote ébraolé te oroûte terrestre, aiBif qtf fl é6t ptc^ 
UMôi to'^liéderflèiHi'a eu soif m«MiMi tfikitéiiAU^ ÛÉûi des 
eottMt» MBttfiiiMi. 0I' sottl ititidit m IM riUiéft i%8riiédir 
parati'aToir été presqiè ritflfi^/ 

Les ri*6Ms mJdéAtetf^ Ml^mlftéMM» ttâlé«, W m^ pH)^ 
(iMdeè^ el sopeiMeltev eel eoô9M> dfil l'ôbfëC dte rediar^des 
te^pMUrilescli NoiredÉMs, M' s'RlMÉ^iitfi'cé iibléia dri» 
pMiomMes «ifMitesqder de te ïïàMm\ vdë*es4Mttë ÂM 
phédoMèoe» feMegftfMtf (MtfMinillâV éé ift&\! qo^aiiér W^' 
eëde prbviM^ iohéMUi »1tf' i$MM>Ië'd«9 ateMr;«à< diwm^' 
paraison dam eentofoMedternateiantîli étf qfl&féë^ël^ëm- 
btef datai mrtrÉVttU «lalotfli»^ if Miff'dl éùi^Md dW dMMs- 
otipltelds «êoMfliqwd de te pl^lllMéè rOrM. 
Mtopriadtpiasmii |i ne séMr saBSiloiMites ttofs'de pro(]kH( de fiflrtf i^tfédMi'» 
mhmhMT en terminant oe» tnfhlU M^Mtê céélogltttteâi^qM se dMof^ 
dlBl da6*oUfervMrèiid> 4«i i*; trtfdfeUT ébn^Élgddeii; fifito qiie 
jtei'd^É'SlgoaM pour te pl«paA dflVs <|tier<i«tos>il<^diVM dbdf- 
nMbi^ttéaà Moadédfie àtmêOrnsM.- 

j»<lwt>pDuy flèttK qai ï Êili i f mm iÊ #Mto%ié diPgéMm t- 



OAflnnioatiouii dn nstAiie Am BiMnm «l 4m 

Emploi du système des Alpe94¥HMllMKl«|ifiiir4mr ta» 

Détermination da vpli/m fil» NiAk ^ JMéth isl Ai 

DéterawMion 4lt sjrM^^ du ««xs 4ill«W|(ll d^^'BUieff) ; 
l0im<$9\M<m A ):ip]»jOl 4« 8|;M4umîSM 4iB f|li>»M de 

Importance majeure du T«ii9449s }6s i^i(M«00èridioaai|s 
do rEiKFppp #t pHPprtWiM 4^ W dntUobeff la èMt» «aire 
f^ tiorrNPI tacMKil» v^m^im tto^èaei) et les «enatus ier- 

Détermination m AMt^il tf W ^Wfllèm MaMmpiriqttip 
4o troi» tNrraioi bî^iMIiiH dan» la iéite mioaàM, leUe 
que Je la limite : 

h^Jms^ QWtWNMttOf fKVMMto folni te ayalèmea dea Ba- 

I^TeniiP My^UliPt MfflPriiUMfli iea «yaltaaa 4n 1E» 
nçn^dwMtapeat 

,89 Jm^ fséMimi cMwria eiMteaiiilèBMi dep Baiét' 
m^^^ Ailpea oocM^iMte} 

p^t^i^WPMfP «It ftlMkW ttea «pfMtèm atiaiiffnipliiiiBaa 
il^ ^oM tanr^jijifi hi^ iMiA^ daaa te défièia dita4|ntte 
^siim ^fc W«9s {fsl^atQlioigjQiiea i 

f* l|lMériaa:VL detnmsMHtt antfte daa grands» «Apûm, ainai 
SUI9 qpfilgmop dApMs mn^d, OQpiprpa Mira j» qpHAaia das 
^p(i^ prlpoteV^ lA c^M 4a MRi des Bfss ; 

t* 9ép6t(i ^narte ^«rp e| ^tUAvkiis i alepbaa aiaridtea- 
Mfi aoippiiwmfrf te ay^t^mw dn|i«yaâa|l)iUBl dnTéqare 
0)1) d^ ra^ YOte»tq«# ; 

il* ^pât^ JtePMW 4M Mrtte te plas teaiM Aea (MiUia 
(à elephaa alHcanna) poatérieura an ayatème dn Ténaii «t 



fomiant le dernier (eme de le série géologique ; 

Enfin indieation de deux terrains à séparer et etnotériser 
dans la période pliocène avec le système du Nador de Hé- 
déah ponr limites respectives. 

Et pour ceux qui Intéressent la géologie tarbaresqoe : 

Détermination et fixation des limites des trois étages dn 
terrain crétacé inférieur de la province ; 

Détermination de nombreuses rides du système du Tatra, 
qui ont permis de fixer Tâge du terrain cartennien ; 

Détermination des couches qui appartiennent au terrain 
heivétlen par la considération de ses rapports stratigraphi- 
ques avec le système du Yercors ; 

Détemination de Tûge miocène du terrain sahélien ; 

Détermination de Tège pliocène des couches à hélices dn 
Sahel et des grès des environs dt)ran et de Hostaganem, 
placés jusqu'alors dans le terrain quaternaire ; 

Relations des terrains quaternaires avec les derniers 
grands phénomènes géologiques. 

le Joins id un tableau figuratif des relations d'Age de tous 
les fliits analysés dans ce mémoire. Un côté présente la série 
des sédiments avec indication des lacunes observées dans la 
contrée. L'autre côté montre la série des révolutions du 
globe, personnifiées chacune dans un système de montagnes; 
les lignes alternent de l'un è l'autre côté, de manière è pré- 
senter la série complète des phénomènes, si on les superpo- 
sait En outre, sachant par expérience combien sont fasti- 
dieuses les recherches des chiffres» pour en faciliter l'emploi 
sux géologues qui seraient désireux de calculer l'exactitude 
^es coïncidences remarquables des cercles du réseau penta- 
gonal, je donne, pour chacun des systèmes dont j'si eu à 
parler, en outre de l'orientation des psrallèies par le Zaccar, 
la position en longitude et latitude du point où chaque grand 
cercle coupe perpendiculairement le méridien . Cest un pré • 
liminaire obligé de tous les calculs de parallélisme et de di- 
rection. 
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4lcanique. 



t" 20 ; Lat. 38* 58' 66" 18.) 
Terrain ijoaternaif 
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Terrain pliocène (-. 
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"•at. 70» 65' 53" 56.) 



Terrain sahélien. 
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Terrain helvétieni 
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Terrain cartenni< 
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|t. 43' 42' 63" 77.) 



"It. 890 42' 49" 66.) 
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